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LE TEMPLE DÉFINITIF (l) 

par Edmund P. CLOWNEY. 

Ce n'est pas toujours l'll touristes que ks <'hrétit:ns se sont inté­
ressés aux reliques de la Terre Suinte. Jadis, ils vinrent en pèlerins, 
et. revinrent en Croisés. La cuisante ci<'n tri<'(' d'une guerre sa.in te 
chrétienne marque toujours l'histoire du Proche-Orient. De nos 
jours, nous ne saurions c·oiwcvoir de partir en guerre pour nous ap­
proprier un sanctuaire cbrétil'n. Espérons que cela dénote un ac­
croissement de sagesse· et non une perte de conviction ! 

Cependant, que devons-nous penser de la lutte israéliennf' menée 
au nom de l'inrlépendan<'t' nationale ? Au sortir de rruelles souf­
franres, un peuple qui porte le: nom ancien d'Israël <'St arrivé ù la 
Terre Promise. De l'Israd vétéro-tcstamentairc, l'alliance de Dieu 
avait. fait une t.héo<'rat ie. Ce peuple était appelé à mener une guerre 
sainte et à célébrer des fêtes dans le liN1 saint où Dieu avait mis 
son nom. L'Israi:l moderne est-il appclt; -- quoi qu'aient à en pâtir 
ses rapports politiques avec les pays arahes - -· i\ faire le vide sur 
1:1 montagne saintr pour h:îtir 1111 nouveau temple ? 

Un certain nombre de chrétiens répondraient par l'affirmative. 
Pour eux, le rétablissement du culte dans un tel temple est partie 
intégrante du futur prophétiqur. 

C'est done avec respect <'t sohriét(; que nous devons ahorder 
ce que I'Ecrilurc enseigne du temple. Quelles que soirnt nos diver­
gences. soyon:s de fidèles témoins de l'évangile prêché autrefois 
dans Jérusalem par ceux qui vin·nl le Seig·ncur ressuscité et enten­
dirent la promesse de son retour. 

1 Sou., I•• titre : The final Tem]Jlf', db<'our" présenté à la Con!ércnce de Pro­
phétie Biblique à Jérusalem, lll71, pt<r le Dr. Clowncy. préslde:u.t de �tmlnster 
Thcological Semtnary. Phllaclelphia E.-U. Texte angle.ls dans Prophecv ln the Maklnc, 
1971, (CrPatton Hou.se), pages 71-88. 

Trndttlt. par Alison WELLS et Hervé Moussrr. 



146 E.P. CLOWNEY 

I. La signification d.u. Temple 

Avant de considérer l 'enseignement scripturaire sur le temple, 
nous sommes contraints de nous prononcer quant à }'Ecriture elle­
même. Elle se dit être la Parole de Dieu et le document oi1 sont 
consignées les relations de Dieu avec le peuple de son alliance. Cer­
tains, doutant plus ou moins de son authenticité, ont rejeté son 
assertion d 'être le témoignage rendu par Dieu à Lui-même. Ils ont 
donc essayé de tirer de la Bible ce qu'elle n'a pas pour hut de 
fournir : une histoire religieuse d'Israël . Les annales ingénieuses 
qu'ils ont fabriquées sont bien différentes de l 'histoire biblique. Et 
surtout , elles en ont fait basculer le thème central, forçant la Bible 
à exhiber des triomphes de piété et non plus des triomphes de grâce. 

L'unité de la Bible reflète l'unité du dessein de Dieu , à qui 
appartient toute initiative. L'histoire de la Bible est l'histoire de la 
rédemption , qui nous rappelle que « le salut vient de l'Eternel » 
(Jon. 2 : IO). Le Dieu de la Parole est aussi le Seigneur de !'His­
toire, qui ,  de par son autorité, a fixé les saisons. Sous l'arc-en-ciel 
de sa promesse, Dieu ne fait pas seulement sortir le neuf du vieux; 
il anticipe aussi et préfigure ce qu'il va faire. Dans le premier exode,  
les  prophètes trouvent un modèle de la délivrance finale du peuple 
de Dieu (Osée fil: 16-25; Jér. 23: 7-8; Es. 40: 8; 4;1: 17; 5'Z: 12); 
ils annoncent un nouveau David (Jér. Q3 : 5; Ez . .  'JJ, : 23; 37 : 24) ; 
ils aperçoivent un nouveau temple rempli de gloire (Ez . .  43 : 1-5) 2• 

Que signifie donc le temple dans l a  révélation que Dieu donne de 
son plan ? Le temple symbolise la  réaiité de la  présence de Dieu 
parmi son peuple. Il ne suffit pas de dire que c'est pour montrer 
sa puissance que Dieu agit dans ! 'Histoire; s'il est présent au m ilieu 
de son peuple, c'est aussi pour manifester la gloire de sa face. Dieu, 
qui précédait Israël lors de sa marche au désert, demeure sur sa 
montagne sainte. Au temple, Israël adorait le Dieu qui y séjoumait 
réellement. 

Dieu prend toujours l'initiative pour manifester sa présence, 
d 'où la confession émerveillée de Jacob à Béthel : « Certainement 
l 'Eternel est en ce l ieu, et moi , je ne le savais pas » (Gen. �8: 16) . 
Tel est le contraste entre Bethe! et Babel : ! 'échelle par laquelle 
Dieu descend vers Jacob l 'exilé. La présence de Dieu fait de Bethe! 
la maison de Dieu et la porte des cieux 3• 

2 Cf. Walter EICRRODT, « Is Typologlcal Exegesls an Approprlate Method ? ,., 
dans Essavs on Old Testament Hermeneutics, éd. Claus Westerman (Richmond, Va. : 
John Knox, 1963). page 234 115. 

3 Pour le parallèle entre Babel et Bethe!, cf. Oen. 28 : 12 et 11 : 4 (surtout 
la phrase : «Son sommet touchait au ciel»). Pour le mot sullam, signifiant « esca­
lier en 11!erre » consulter KEOHLER·BAUMGARTNEU, Lcxioon (Lcldcn : Brlll, 1953 ) ,  
page 660. L e  Seigneur s e  manifestera à côté de Jacob, non au haut d e  l'escalier. Le 
mot ala31v dans Oen. 28 : 13 devrait être traduit par « à côté de lut », de même 
Que dnns Oen. 35 : 13. Cf. BROWN, DRIVER, BRIGGS, Lexicon (Oxford : Clarendon, 
1907, 1969), p. 768 (6c). 
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Etienne, le martyr, a fait l'apologie de cette doctrine tout au 

début de l'ère chrétienne. Accusé de blasphème contre le temple, 
il passe en revue les Ecritures pour démontrer que la présence vi­
vante de Dieu passe toujours avant le temple. Bien avant que le 
temple n'existât et hors de la terre promise, Dieu appelle Abraham 
et Moïse. Au buisson ardent, le désert du Sinaï devient une terre 
sainte ; c'est là que Fange de la présence de Dieu se fait le porteur 
d 'oracles vivants et d'un modèle céleste du tabernacle. Même lors­
que le temple est construit selon la promesse de Dieu, il est confes­
sé - lors de sa dédicace - que Dieu n'habite pas de temple fait de 
main ù 'homme ·1• En conclusion , Etienne cite un passage du livre 
d'Esaïe dirigé contre toute adoration qui se concentrerait sur le 
temple plutôt que sur Dieu. 

Le Dieu que les cieux ne peuvent contenir ne saurait être em­
mené au combat dans une boîte ni enfermé au sommet d'une mon­
tagne. Sion ne contient pas Dieu , c'est Dieu qui choisit Sion. 

Pourquoi Sion ? Certains touristes se demanderont peut-être : 
« Est-ce là la montagne que Dieu a choisie pour demeure ? » Sion 
n 'est ni la plus haute des montagnes, ni le centre de l 'univers.; . 
Dieu a choisi Sion comme il a élu Israël, selon son bon plaisir et 
par grâce. En effet, il a choisi Sion parce qu' il a choisi Israël. C'est 
là qu'il rencontrera son peuple. Le tabernacle au désert fut appelé 
la tente d'assignation· non parce qu'il était le lieu de rassemblement 
d'Israël ou celui des armées célestes de l'Eternel sur la terre, mais 
parce que c'était là que Dieu rencontrait ses saints (Ex . 29 : 42-48; 
Q.') : 22 ; 30 : 36) 6• 

La joie dont exultent les Psaumes vient justement de l 'assurance 
que Dieu est présent parmi son peuple. Aimer les parvis du Sei­
gneur, n'est rien d 'autre qu'aimer le Dieu qui demeure parmi son 
peuple de par son propre choix à Lui. 

Pourtant, la présence de Dieu est source d'effroi avant d'être 
source de joie. Comment le Dieu saint pourrait-il demeurer parmi 
les hommes sans les anéantir ? C'est cette menace que le livre de 
!'Exode assigne dramatiquement pour toile de fond à la construc­
tion du tabernacle. Tandis que Moïse, sur la montagne, reçoit les 
plans du tabernacle, le peuple se livre au péché devant le veau d'or. 
Alors se pose cette urgente question : Le tabernacle doit-il être cons­
truit ? Dieu y résidera-t-11 ? 

Dieu Lui-même rend son verdict : c 'est « non » ! Il avancera à 
la tête de son peuple dans l 'angc de sa présence, et il chassera de la 

4 Alan Cou, The New Temple (London : Tyndale, 19601 maintient qu'Etienne 
blâma Salomon pour a.voir fait construire le Temple. Il faudrait plutôt penser que 
dans Actes 7 : 48 Etienne reprit la prière de Salomon, I Rois 8 : 27. 

r, Roland de VAUX, Anclent lare.el (New York: Mc Oraw-Hlll, 1961 ) ,  p. 328. Of. 
R. J. McKELVJCY, The New Temple (London : Oxlord U., 1969), page 6.  

6 Ct. Frank M .  CRoss, Jr., c Tabernacle Term1nol<>1iY •,  Btbltcal Archaeo� 
oiat Bcad.er (1961), paiiea 223-24. 
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terre promise les ennemis de son peuple 7• Il rencontrera Moïse dans 
une tente dressée à l'extérieur du camp, mais Il ne montera point 
au milieu du peuple, de peur qu'Il ne le consume au même instant 
(Ex. 33: B, 5). 

Quel beau programme pour une religion extérieure ! A distance 
raisonnable. nn ecclésiastique qualifié voue un culte à un Dieu qui 
garantit la sécurité nationale. Mais Moïse, angoissé, répond : « Si 
tu ne marches pas toi-même avec nous, ne nous fait pas partir d'i­
ci». (Ex. 33 : 15.) Il cherche désespérément la face de l'Eternel, et 
il reçoit de la gloire de Dieu une vision aussi riche qu'il peut la 
soutenir. Dieu montera au milieu du peuple; non seulement il don­
nera un héritage à Israël, mais encore Il en fera son héritage (Ex. 
34: 9). 

' Oui, le tabernacle sera construit, car « grâce » est le nom de 
Dieu. « Je fais grâce à qui je fais grâce » (Ex. 3.'J : 19). Pour cette 
raison, le tabernacle servira de barrière aussi bien que de chemin 
d'accès. Tout comme la main de Dieu recouvrit Moïse dans le creux 
du rocher, ainsi le voile du lieu très saint cachera la gloire de Dieu. 
Le sacerdoce servira d'intermédiaire entre Dieu et son peuple. Pour­
tant, un chemin - nne porte de miséricorde - est ouvert jusqu'en 
la présence de Dieu. L'accès aux parvis de l'Eternel passe par la 
fumée des sacrifices et par le sang des animaux égorgés. cc Car l'âme 
de la chair est dans le sang. Je vous l'ai donné sur l'autel afin qu'il 
servît d'expiation pour vos âmes. » (Lév. 17 : II.) Le moyen d'ap­
proche que prescrivent le tabernacle et le temple est tout entier un 
chemin de sang."' 

Il est fort probable que l'ancien Israël appréciait mieux que les 
érudits modernes l'engagement personnel qu'impliquaient les sa­
crifices. La destruction gratlùte d'une Cadillac ne saurait de nos 
jours équivaloir au sacrifice d'un bœuf. A l'époque, on comprenait 
la leçon de la Pâque, le symbolisme de l'expiation et de la substi­
tution, l'offrande du bélier à la place d'Isaac. Comme ) 'animal mou­
rait devant Dieu, celui qui l'offrait vivait devant Dieu. 

Dans les Psaumes, nous trouvons la source de la joie dans la 
certitude de la réconciliation. Dieu renoue avec son peuple au moyen 
de l'expiation qu'il a lui-même assurée pour le péché ;"le plan du 
temple scelle cette communion à laquelle toutes les nations sont 
conviées avec des chants de louanges. J 

"Cependant, l'Ancien Testament ne s'achève pas sur la dédicace 
du temple de Salomon 6• Il se poursuit par une révélation plus pro-

1 n ne s'agit pas d'un contraste entre le ae11;meur et l'an"e, car l'ange porte 
le nom divin (Exode 23 : 20 ss.). Pour MoYse, connaitre l'ange, c'était connaître 
Dieu. n s'a"lt plutôt de savoir si Dieu partira au mllleu du peuple, ou s'il le pré­
cédera. 

s Lie temple tut construit à une époque où les bénédictions de l'alliance de 
Dieu turent accomplies. La terre promise rut occupée (I Rois 4 : 21) ; la palX tut 
établie (v. 26) ; Isro.êl était devenu pareil au sable qui est sur le bord de la mer 
(V. 20). 
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fonde encore de la réalité spirituelle symbolisée par le temple, et 
il promet l'accomplissement spirituel de l'image du temple. Le mes­
sage des prophètes se campe sur le sombre arrière-plan de la rébel­
lion idolâtre d'Israël. Au nom de l'Eternel, ils annoncent la malé­
diction de l'alliance; le peuple sera exilé et le sanctuaire détruit.• 
Jérémie se tient même à la porte du temple afin de dénoncer les 
affirmations trompeuses de ceux qui le déclaraient inviolable (Jér. 
7 : 4 ) .  « Le Seigneur a dédaigné son autel, repoussé son sanctuaire » 
(Lam. Q : 7). Ceci ne fait qu'accomplir le jugement jadis prononcé 
par Dieu aux termes de son alliance (Lam. 2 : 17). 

Pourtant la fidélité de Dieu à son alliance triomphe de la tour­
mente destructrice. Tout est balayé, sauf la promesse de grâce de 
Dieu, cette promesse qui remplit l'horizon comme un lever de soleil. 
Dieu n'est pas consumé par les flammes qui dévorent le temple. 
Ezéchiel, le prophète de l'exil, voit les chérubins du trône de Dieu 
accompagnés de rou.es 9• Cette majesté de feu se présente avec une 
souveraine mobilité, et ce trône, en forme de chariot, apparaît au 
prophète près du fleuve du Kébnr. Telle la nuée au désert· la g-loire 
de Dieu s'élève du temple et se meut vers l'est (Ez. 1 1  : 22-2R). C'est 
là que les exilés possèderont un sanctuaire, car dit Dieu : «Je serai 
pour eux quelque temps un sanctuaire dans les pays où il sont 
allés » (Ez. 11 : 16). 

" Dans le symbolisme de la prophétie d'Ezéchiel, rien n'est s11pé­
rieur à cette révélation. Le seul temple indestructible, c'est la gloire 
même de Dieu, présente parmi son peuple 10• • 

·• Tel est l'essentiel du message des prophètes. Celui qui restaure 
le peuple affligé, celui qui le sauve et le guérit, c'est Dieu lui-même 
(Ez. B4 : 11 ; Es. 40 : 10; .51 : 12; Os. 6 : 1-2). Lui seul peut accom­
plir ses promesses, et. lui seul les accomplit pleinement. TI ramènera 
le peuple de la captivité, même celle du péché et de la mort, et don­
nera à chacun un cœur nouveau (Ez. 37 : 11-14; Ez. 36 : 25-27; 
Deut . . 30 : 1-6). • 

- La plénitude de la bénédiction promise s'exprime souvent par la 
notion d'un rétablissement parfait : le temple sera rétabli (Es.� : 
2-4; Ez.40-.��), les sacrifices seront de nouveau offerts (Es. !Hl : 7; 
Jér . .  "18: 18; 17: 26; 31: 14; Ez. 4."1), les sacrifiC'ateurs et ]es Lévi­
tes reprendront leur office (cf. Ez. H : 9-81), et Israël redeviendra 
le médiateur des nations (Mich .. � : 1-3; Es. ()(; : 23; 4r, : 14: Zach. 
1!, : 16-19). La restauration est toutefois si complète ou'e1le devient 
renouveau. Tout en étant rétablie, l'ancienne al1iance devient 
une nouvelle alliance de paix éterne1le (Es. 54 : 8 ;  61 : 8 ;  Ez. 16 : 

9 C!. Yves CONGAR: Le M11stère du Temple (Pa.ris: F.dlttons du Cerf, 1963), 
pages 84-85; R. E. CLEMEf\'TS, God and Temple (Phlle.delphle.: Fortress, 1965), pa­
ge 65. 

10 n y a dans les Rouleaux de Qumran (4Q BI 40 : 2-18) un beau P8881\P 
qui exprime l'e.dore.tlon de Dieu en trôllle parmi les chérubins, traduit par O. Vim.­
MES, c The Divine Throne-Chartot" dans The Dead Sea Scrolls 1n Engt�sh (London : 
Penguln DookB, 1966), pages 212-13. 
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60; 96 : 24-28; Jér. 31 : 31-.'37) . Les étrangers aussi sont réunis a u  
reste des captifs d 'Israël (Es. Ml : fi-8; Jér. 48 : 47; 12 : 1 5-16) ; 
les païens deviennent des sacrificateurs et des Lévites (Es. GG : 21) ; 
même les chaudières de Jérusalem seront saintes (Zach. 14 : 20), 
et l 'on ne s'apercevra pas de l 'absence de l'arche de l 'alliance. (Jér. 
:J : 16) , car la ville entière sera le trône de Dieu. -

Mais ce n 'est pas tout ! Lorsque la bénédiction de Dieu fera 
éclater les vieilles outres, des sacrifices lui seront offerts sur un 
autel en Egypte; les Assyriens y viendront en pèlerinage pour ado­
rer, et les Egyptiens iront en Assyrie. Les nations ennemies auront 
part à la vocation d'Israël, et Jeurs territoires deviendront, eux 
aussi, le sanctuaire de Dieu (Es. 19 : 19-25) . Aux derniers temps, 
toutes les nations participeront au festin de Dieu (Es. 2 : 2-4; 25 : 
6-8; Soph. 3 : 9; Zach. � : Il). 

Le nouveau temple que voit Ezéchiel prophétise lui aussi la res­
tauration complète qui sublime, dans la gloire, les structures céré­
monielles. « L'Eternel est ici », tel est le nom de l a  ville que voit 
Ezéchiel Ut8 : 85) , la ville qui est à la fois temple et paradis . Là, le 
fleuve de vie coule de la maison de Dieu, entre des rangées d'arbres 
dont les feuilles guérissent les nations (Ez. F : 1-12) 11• 

A sa venue, Dieu créera de nouveaux cieux et une nouvelle terre 
(Es. 65 : 17; fW : 22) , la paix règnera parmi les animaux (Es.· 11 : 
6-9; 3!i : 9), la lumière des astres augmentera (Es. 110 : 26) jusqu'à 
ce qu 'il n 'y ait plus ni jour ni nuit (Es. GO : 20) , mais la seule gloire 
de Dieu pour toute lumière. 

Au cœur de cette gloire qui surpasse toute description, il y a 
l 'Eternel lui-même. Il vient régner dans l 'allégresse de sa <'réation 
(Ps. 46 : 6-7, Il; 98 : 7-9) . Il y aura un nouvel exode,  et Dieu, Ré­
dempteur, Berger et Roi., ramènera son peuple (Es.  10 : 26; 35 : 
1-10; 40: �. 10-1 1, 30-31: :if'l: 1 2; Ez . .'14: 11-Hl). A tout jamais 
il sera leur Dieu, sa gloire éclatera parmi f'llX (Zach. "! : 9-IR; Es. 
/H : 4 ; liO : 8) . 

Il est frappant de voir à quel point la venue de Dieu est. associée 
à celle de son Oint. Lorsqu'en accomplissant les promesses l 'Eternel 
les intensifie à ce point, le Messie n'en devient pas pour autant inu­
tile comme l 'arche de l 'alliance. Au contraire, il <>xer<'e un gouver­
nement divin sur les nations (Ps. :2 : 4.j; 72; llO); (Es. M� : l.-9 : 9 : 
6-7) ; Il est le Berger de Dieu Œz. ;'lfi : 23; cf. :14 : 11) ; c'est Dieu 
qui bâtira sa maison (2 Sam. 7 : Il, 27; Ps. RfJ : 5) et qui l 'oindra de 
son Esprit (Es. �:2: 1). On l 'appelle If' Dieu puissant ,  le Prinre dt> 
la Paix (Es. n : 5-6). Si, au jour rle la gloire, le faible parmi Je peu­
ple de Dieu sera « comme David >>, alors en ce jour le Prince de la  

1 1  Pour l a  stantncatlon d e  l a  vision du temple qu"eut Ezéchiel. coMulter 
Martin ScHMIDT, Praphlet and Temple (Zolllkon-Zurlch : Evanirellscher Verlair. 
1948), pages 1 68-7 1: H. L. ELLISON, Ezekfel: The Man and His McSS<lOe (Grand 
Rapids: Eerdmans, 19561, pages 1 37-44; Pntrlck FAIRMIRN, Ezekiel Œdlnburgb: 
Clark, 185 1), pngee 385-403; A. VANDENliORN, EzPchlel (Rocrmond-Manselk: J. J. Ro­
men et Zonen. 1954). Pngjes 232-34. 
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maison de David sera « comme Dieu, comme l'ange de l'Eternel 
devant eux " (Zach. 12 : 8). L'œuvre de Dieu sera exécutée par 
l'Oint en tant que le Berger de Dieu. Non seulement il est juge et 
libérateur; mais encore Celui qui souffre comme serviteur de l'Eter­
nel (Es. 4:2: 1-4; 49 : 6; 52: 13 à 53: 12). Le Seigneur de l'alliance 
et le Serviteur de celle-ci ne font qu'un. C'est en étant frappé, me­
né comme une brebis à la boucherie, que le Berger rachète son 
troupeau. 

II. I...' Accomplissem.cnt du Temple en .Jésus-Christ 

« Soudain entrera dans son temple le Seigneur que vous cher­
chez » - telle fut la promesse du dernier des prophètes (Mal. 3 : 1) . 
Le Nouveau Testament proclame l'avènement deiSeigneur. 

L'Evangile selon Luc commence dans le temple u. Dès les récits 
de la nativité on perçoit le mystère des souffrances et de la gloire du 
Christ : c'est l'enfant présenté au temple qui est la gloire. De même 
que la gloire de Dieu remplissait jadis le temple, de même Siméon 
voit à présent la lumière révélée aux nations (Luc !2 : 82). Il y a, 
pourtant, une ombre à son avènement. Avec cet enfant, apparaît 
non seulement la gloire de Dieu, mais aussi le scandale de Dieu. 
« Cet enfant est destiné à amener la chute et le relèvement de plu­
sieurs en Israël » (Luc !2 : 34). Chez Esaïe· il est dit que Dieu est 
« un sanctuaire, mais aussi une pierre d'achoppement, un rocher 
de scandale. . .  Plusieurs trébucheront; ils tomberont et se brise­
ront l> (Es. 8 : 14, 15) . 

Avant la fin du chapitre, le cœur de Marie a déjà connu l'attein­
te du chagrin. Après des recherches angoissées , elle retrouve au 
temple son fils disparu pour s'entendre reprendre avec douceur, 
mais de façon troublante : « Ne saviez-vous pas qu'il faut que je 
sois dans la maison de mon Père ? ll (Luc !2 : 49) 1 �. 

Les thèmes de l'Evangile de Luc sont communs aux antres évan­
giles : le Seigneur et le Fils-Serviteur, la souffrance et la gloire, le 
relèvement et la chute, tous sont entrelacés dans le ministère du 
Christ. Ce n'est pas au temple que resplendit la propre gloire de 
Jésus , mais sur une montagne lointaine: cependant la dernière fête 
cies Tabernacles ne peut y commencer (Luc 9 :  33) . Il faut que .Jésus 
aille ?.t Jérusalem pour souffrir, mourir et ressusciter (Luc n :  Rl-!ll). 
A Béthanie, s'il justifie la pieuse offrande de Marie, ce n'est pas 
<'ommc l'onction royale du t:riomphe mais comme l'acte d'un em­
baumeur en vue du tombeau. Le triomphe qui va glorifier le Nom 

12 Ren� LAURENTIN a trac� le tlssaiie des citation� et allusions v�ttto-testamen­
tnlres, Y compris une autre pérlOde de «soixante-dix semaines», annone� par 
Gabriel (QUI avait fnlt cet.te révélation à Dnnlcl) dans Structure et Théologie de 
Luc I - II (1957) et Jésus au Temple (1966). les deux dans la f<érle Co!lcctton. d'é­
tudes bibl1Q1tcs (Pnrls: Libraire Lecoffre). 

13 Dans Jé.s11.• au Trmple 0966) LAURENTIN tait l'apoloirle de cette traduction. 
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de son Père, c'est qu'il va être « élevé » sur la  croix (Jean 1� : 27-
88). Si Jésus fait son entrée dans Jérusnlem, c'est seulement sur le 
chemin de la croi.""<, car il a refusé d'y pénétrer avec ceux qui vou­
laient l 'y faire monter sur un trône. Ce n 'est pas pour manier ou 
faire manier l 'épée que Jésus est venu, q ue cela nit été avec l 'ap­
pui de Pierre ou de légions d 'anges. II est venu, humble et soumis· 
monté non sur un blanc coursier, mais sur un âne (Zach. f) :9) . 

-' Jésus exerce sa dignité messianique selon la  nature de son pro­
pre royaume. En faisant du symbole une réal ité, il ne détruit point , 
il accomplit. Il appelle les hommes à prendre sur eux son joug, et 
à rejeter la notion démagogique d 'un Messie politique. Aux yeux 
des chefs de la n ation, ce Roi sans éclat allait amener des repré­
sailles romaines sans qu'on puisse espérer résister avec succès. Sui­
vre un tel homme équivaudrait en effet à se charger d 'une croix, et 
avant peu. On pouvait compter sur les chefs romains pour anéantir 
de si dangereuses manifestations au moyen d 'une forêt de croix l J 

Le chemin de l 'accomplissement messianique mène au temple. 
C'est là que se fait voir en Christ le  zèle du Seigneur, la sainte ja­
lousie dont l 'ardeur s 'exprime par le jugement et par la bénédiction . 
Ce ne sont pas les impératifs pra tiques de l 'administration du tem­
ple u, mais la sainteté de Dieu qui doit décider à quoi servent. les 
parvis de l 'Eternel. Ayant fait le vide dans l 'enceinte du temple, 
Jésus l 'utilise pour guérir les aveugles et les boiteux (Matt. 21 : 

14) 15• Mais si le jugement doit commencer par la  maison de Dieu 
pour qu'elle devienne une fontaine de bénédictions, c'est donc là 
que celui qui manie le fouet doit bientôt en subir les coups. « Dé­
truisez ce temple, et en trois jours je le relèverai » (Jean � : 19). 

>C'est dans le corps de Christ que doit avoir lieu la  purification fina­
le; l 'édification par ce Messie du Nouveau Temple n 'est pas un 
miracle artistique aC'compli sur la montagne de Sion,  mais le mira­
cle suprême que révèle le tombeau vide 16• Christ ne saurait faire 
le service d'un temple fait de main d 'homme, car sa sacrificature 
à Lui est de nature différente et s'exerce dans un meilleur sanctuai­
re. Sa royauté est infiniment supérieure À. celle de David, son sacer­
doce à celui d '  A aron . Il est plus qu'un serviteur du temple, il est le 
Seigneur du temple, car c c  i l  y a ici quelque chose de plus grand que 
le tern pie (Matt. 12 : 6) n ."' 

14 Consulter 1. ABRAHAMS, Studles ln Pharlsatsm and the Gospel8 (lro série, 
Cambridge, 1917), «The Cleanslni of the Temple», paies 82-89. 

16 Selon le règlement de la communauté de prêtres à Qumran, les estropiés 
et ceux qui a.valent des tares étalent exclus. !IQ Sa 2: 3 suivant ) . et. Bertel 
0ARTNER, The Temple and the Communltil ln Qumran and the New Testament (Cam­
bridge : U. Pre.58, 1965), PB.ie 6. 

u A. M. DUBARLE .. «Le Signe du Temple». Revue BlbHQ1te (1939), pages 21-44, 
maintient que Jésus parlait du bâtiment même en dise.nt « Détruisez oe temple», 
tandis qu'à la fin de sa phrase, •en trois jours Je le relèverai », Il parlait de son 
corps. Vu la richesse de la langue prophétique , 11 se peut que dans la premiére 
proposition le mot c temple » ait un double sens. 

11 On ne peut pas prétendre que la forme neutre, «plus que l'e temple,., ait 
une signification Impersonnelle. car Je neutre est emploré de la même fncon dans 
Matthieu 12 : tl-42 en par'Jant de Jonas et de Salomon. Consulter OoL11:, pagea 11-
12. 
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,. Par sa mort et par sa résurrection, Jésus pose la pierre angulaire 

du véritable temple de Dieu; il est lui-même cette pierre. rejetée 
par ceux qui bâtissaient, mais choisie par Dieu et précieuse à ses 
yeux 18• Le symbole du temple fait place à la présence du Seigneur. 
Il est la pierre angulaire, son corps est le temple, la gloire le revêt. 
Puisqne c'est le Christ qui bâtit le temple en lui-même, il peut aussi 
le bâtir en ses disciples. Sa résurrection assure l'unité du nouveau 
temple composé du peuple de Dieu, de ceux qui, avec Pierre, con­
fessent non seulement que Jésus est le Christ, mais aussi qu'il est 
le Fils de Dieu 19• -

Les Evangiles nous mènent donc de la venue du Seignem au tem­
ple à l'accomplissement final par le Seigneur clu Temple. C'était la 
présence du Seigneur qui donnait sa valeur au temple de l'Ancien 
Testament; Dieu lui-même était le temple des exilés. A pré<>ent, 
apparaît le Fils de Dieu, qui est lui-même Seigneur , bâtisseur et 
temple. L'évangile de Jean souligne cet accomplissement : « La 
Parole a été faite chair, et elle a habité parmi nous, pleine de grâce 
et de vérité; et nous avons contemplé sa gloire, comme la gloire 
du Fils unique venu du Père » (Jean 1 : 14). 

- Jean fait allusion à la révélation faite pnr Dieu à Moise, avant 
la construction du temple. cc L'Eternel. Dieu miséricordieux et 
compatissant, lent à la colère, riche en bonté et en ficiélité » (Ex. 
3.� : 6). Cette gloire divine et ces richesses de bonté et de vérité sont 
venues demeurer au milieu du peuple de Dieu. Aucune image n'é­
tait jamais apparue au-dessus du propitiatoire entre les chérubins• 
mais la gloire de Dieu resplendit maintenant sur la face de celui 
qui porte son inrnge. sur la face rlu Fih: rle l'Homme qui est aussi 
le Fils de Dieu, le Fils unique du Père. la Parole et la Sagesse de 
Dieu (2 Cor. 3: 18; 4: 4·-6; Col. 1: 15) .  -

Avant que n'appar(1t la gloire de son Fils, les hommes ne pou­
vaient voir Dieu; l'anci<'n ta bernacle servant moins à le révéler 
qu'à le cacher. M!-.lis à l'apparition de Dieu le Fils unique, qui était 
auprès du Père avant la création du monde, alors la lumière brilla. 
« Personne n'a jnmais vu Dieu; le Fils unique 20, qui est dans le 
sein du Père, est celui qui l'a fait connaître » (Jean 1 : 18). « Celui 
qui m'a vu a vu le Père» (Jean 14 : 9). << Moi et le Père, nous som­
mes un (Jean 10 : 80). 
.. Avant q ue Dieu n 'e(1t été présenté comme Pè�re par le Fils éter­

nel, les voiles et la pierre pouvaient bien offrir une demeurc sym­
bolique à la lumièrf' au srin de lnqnelle se cachait ln présence de 

'" Pour la ftirure de la « pierre angulaire » consulter J. JEREMIAS, li th� dans 
Theolootcal D·tctt.onarv of the New Testament. éd. G. Klttcl (Grand Rapids : Eerd­
mans. 1966-69 l, 4 : 268 et suivant, et McKELVEY, «Christ the Cornerstone », Appen­
dlx C dans The Nett> Temple, pages 195-204. Cf. l\l?S.'ll CONGAR, pages 164'-66. 

19 E. P. CLOWNEY, «Toward a Dlbllco.1 Doctrine of the Church », Westmtnster 
Tlteolooical Journal 31 (1968), réimprimé sous le titre: Tite Doctrine of the Church 
IPhlladel1>blo.: Presbyterlan and Reformed, 1969), pages 11-13. 

20 Où «Dieu le settl-eng.Cndré », m.onooene� theo.,. 
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Dieu. Mais lorsque le Fils est venu, la gloire de Dieu s 'est vue sur 
la face de Jésus-Christ : nous nous tournons vers le Seigneur, et 
le voile disparaît pour ne laisser subsister que Jésus et la gloire de 
sa face ( 2 Cor. 3: 14-18) .,. 

Il n 'y a pas q ue l 'apparition du Fils de Dieu pour rendre le tem­
ple inutile. La gloire de Dieu <>e révèle aussi dans le don de son 
Fils bien-aimé. Christ n ' apporte pas seulement la gloire de la pré­
sence de Dieu, mais la seule façon d'y accéder : l'autel dressé ù la  
porte de  Dieu. Lorsque la gloire de Dieu demeure parmi les hom­
mes, son prophète s'écrie : « Voici l'agneau de Dieu, qui ôte le 
péché du monde ,, (Jean 1 : 29) . 

'Le Fils qui était dans le sein du Père de toute éternité possède 
le même amour merveilleux que le Père, et c'est ce qu'il doit 
révéler. Que Dieu ait tant aimé son Fils qu'il lui a donné le monde 
(Jean 3 : 85; Ps. � : 7-8; 110 : l, 2), nous pouvons le comprendre. 
Mais Jean 3 : 16 nous réduit au silence : « Car Dieu a tant aimé le 
monde qu'il a donné son Fils unique . . .  ». La gloire de Dieu s'éva­
lue à la croix où son Bien-aimé est ahandonné - n son amour ! 
Figures des sacrifices d 'animaux, douleur d'Abraham qui lève son 
couteau, c 'est bien au-delà que se tient la réalité du Calvaire. Le 
Fils de Dieu est le sacrifice, et c'est le Juge qui subit le jugement. 
On ne peut s'y méprendre. Lorsque fut offert le  sacrifice de Dieu, le 
voile du temple se déchira en deux. Une ère est terminée; le ciel 
s 'obscurcit, la terre tremble, les morts ressuscitent (Matt. �7 : 51-:33) 21• La barrière tombe car, en souffrant dans sa chair, le Fils de 
Die'lol détruit le voile. .. 

C 'est l 'heure de son sacrifice et de son triomphe que Jésus avait 
en vue lorsqu'il parlait à la femme samaritaine au puits de Jacob. 
" Ot'1, demandait-elle, fallait-il adorer ? A Jérusalem, ou au mont 
Garizim ? » Jésus répond : « L'heure vient où ce ne sera ni sur 
cette montagne ni à Jérusalem que vous adorerez le Père » (Jean 
4 : 21). 

"Jésus ne reprend pas à son propre compte toute adoration sincè­
re. Il déclare que « le salut vient des Juifs ». Mais s'il en est ainsi, 
comment Jérusalem pourrait-elle cesser d'être le lieu du culte ? A 
cause de l 'heure du Christ qui vient. Tout l 'évangile de Jean fait 
comprendre que cette heure est celle oi1 le Christ mourra et ressus­
citera 22• La signification du temple de Jérusalem s'accomplit à la 
croix. Lorsque le Fils sera élevé, le Père s'attirera les adorateurs 
qu'il se cherche, et ce, non au temple. mais à la croix. L'heure qui 
vient est déjà venue au puits de Jacoh, car Jésus est déjà présent .  
Le chemin qu'il indique à la femme n e  mène pas à Jérusalem et à 

21 Herman RIDDERBOS, The Coming Of the Klngdom (PhUa.delpbla : Preabyt,e­
rtnn and Rerormed, 1962), pniie� 467-68. 

22 cr. Jean 5 : 25-29; 12 : 23; l3 : 1 : 16 : 2. 32; 17 : 1. A noter que l'heure 
de la résurrection lt!fft déJà venue, car Jésus est la résurrection et la vie <Jean 11 : 
25 ; cf. 5 : 25-29 ) . 
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V' 
l'eau rituelle, mais à lui-même et à l 'eau de l 'Esprit. « Si tu con-
naissais le  don de Dieu et qui est celui qui te dit : Donne-moi à boi­
re ! tu lui aurais toi-même demandé à boire, et il t'aurait donné de 
l'eau vive " (Jean 4 : 10) . · 

.J Cependant. l a  véritable adoration n'est pas dépourvue de tem­
ple. Elle repose sur le véritable temple,  qui n'est pas fait de main 
d'homme. L'adoration en vérité se fait par le Saint-Esprit que le 
Christ nom a donné; l 'adoration en vérité se fait quand l 'entende­
ment est éclairé. La promesse de grâce et de vérité contenue dans 
la loi mosaïque est venue par Jésus-Christ. Tout ce que représente 
le temple est accompli en lui : la gloire dans l e  sanctuaire, le sacri­
fice à la porte, l'eau de la vie, les fêtes , les lampes et la cuve d'ai­
rain. La réal ité est en Christ. " 

• Il ne s 'agit pas ici de ce qu'on appellerait d'ordinaire une spi­
ritualisation mais de son opposé : une réalisation. Christ lui-même 
est la signification en vue de quoi existait le temple. En Christ , 
le spirituel est réalité;_ l e  corps spirituel de sa résurrection, c'est son 
corps rendu parfait et ressu!icité du tombt>au afin d'être à jamais 
le temple de la présence de Dieu. Quiconque boira de 1 'eau qui 
coule de son côté n'aura plus ni soif ni envie de chercher un autre 
temple où s'abreuver. -

Puisque le véritable temple est le Seigneur resc;uscité, Christ pré­
dit la destruction du temple terrestre, mais pas sa reconstruction. 
Une fois de plus, son enseignement <;e coneentre sur le Messie et 
non sur le temple. C'est avec des larmes qu'il rend tm funeste ver­
dict contre la  vil le qui n'a pas reconnu le jour 0\1 il  l'a visitée, et 
qui n'a pas voulu être rassemblée sous les ailes de son Seignem 
(Matt. �.<Il : 87-88) 23• La ville ne le reverrait plus avant sa parousie, 
avant ce jour où tout genou fléchira et oi1 toutes les tribus de la 
terre se lamenteront en reconnaissant le Roi qu'elles avaient rejeté 
(Phil .  � : 10; Es. 45 : 23 ; Matt. �-� : 39 ; Apoc. 1 : 7) . Pourtant, ce 
funeste avertissement est aussi un appel à la repentance, car aux 
cœurs pénitents Pierre annonce le retour avec le Messie, de temps de 
rafraîchissement, lors du rét.ablis�ement de toutes choses (Actes 
:'l :  21) . La pierre qu'ont rejetée ceux qui bâtissaient est devenue 
la prineipale <l<' l 'angle, et tous ceux qui p<'uvent vraiment dire 
par la foi , « Béni soit celui qui vient au nom de l 'Eternel ! » · en­
treront dans la joie de leur Seir.menr (Ps. 1 T R  : 22, 2R ; Matt. '2 1  : 
9 .  42) . 

Après la résurrection du Christ , les disciples se rappelèrent son 
enseignement. Jésus leur avait appris que son corps était le vérita­
ble temple, et  l 'Esprit se  servit de cet enseignement pour métamor-

2 3  Cf. Oeu t. 32 : 1 1  (Dieu parell à l'aigle qui veil le eur son aire ) ; Psaum.e 
1 7  : 8 ;  36 : 7 :  57 : 1 ; 61 : 4 ;  63 : 7 ;  91 : 4 ;  J!:.qa\e 31 : 6 ;  Ruth 2 : 1 2 .  Consulter 
atrnsl Ftfth Esra l : 28-33 dans Edgar HitNNECKE, Mew Testament Apocrvpha, écl. 
William Schnecmelcher (PhUadelphta : Westminster, 1964 ) ,  2 : 692, et commen­
taire pnr Lloyd GASTON, No Stone on Another, (Letden : Brlll, 1970 > .  p. 334. 
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phoser le peuple de Dieu:"Le temple une fois « réalisé » ,  le chemin 
en fut ouvert aux païens qui n 'eurent à s'approcher ni de Jérusalem 
ni du Mont Garizim, mais seulement de Jésus-Christ. Parce que 
Jésus vint non pour abolir mais pour accomplir, la  transition fut 
progressive. Tant qu'ils le purent, les disciples continuèrent à ensei­
gner au temple, mais le temple de la résurrection revendiquait la 
piété de tout vrai croyant, et il n 'était plusyossible de regarder en 
arrière comme si le Christ n 'était pas venu. 

III. I.e Nouveau Temple du Nouveau. Testament 

Le Nouveau Testament nous donne d 'amples renseignements sur 
le nouveau temple. Pourtant, tel que Jésus-Christ l 'a  réalisé, ce 
temple est fait non de pierre, mais d 'hommes bien vivants. Les 
chrétiens ne faisant qu'un avec Christ, le vrai temple, dans sa mort 
et sa résurrection, leurs corps sont donc également des temples, et 
tous sont unis au Christ en un selÙ temple.  

' L'image du corps comme celle du temple· telles que Paul les 
applique à l 'Eglise, dans ses épîtres,  trouvent toujours leur origine 
dans le corps même du Christ . Si Christ est mort et ressuscité, c'est 
en tant que le « second Adam » ,  lequel représente ceux qui sont 
« en lui » .  Mais le dernier Adam n 'est pas uniquement une Ame 
vivante (Gen. e :  7) , il est aussi un esprit vivifiant (1 Cor. 1 .S : 45) . 
Les chrétiens sont des temples non seulement parce que le Christ 
les représente, mais aussi parce que l 'Esprit de Christ habite en 
eux. (1 Cor. 3 : 16.)  " 

J Juifs et païens sont réconciliés en un seul corps, le corps de 
Christ sur la croix. Avec ce temple, le mur qui les séparait a été 
renversé. Juifs et païens s 'édifient donc ensemble en un temple saint 
dans le Seigneur, pour être une habitation de }'Esprit (Eph. � : 18-
22) . Le temple ne divise plus personne : il réunit tous ceux qui sont 
conjoints à Christ, la pierre angulaire . .J 

C'est la réalité de ce nouveau temple qui sert d'appui à l 'ap­
pel de Paul à vivre saintement et à se séparer de l 'incrédulit� com­
me de la méchancdé. « Quel rapport y a-t-il entre le temple de 
Dieu et les idoles ? Car nous sommes le temple du Dieu vivant, 
comme Dieu l 'a dit : J 'habiterai et je marcherai au m ilieu d 'eux ; 
je serai leur Dieu et ils seront mon peuple » (2 Cor. 6 : 16) . C'est 
dans l 'Erdise que sont accomplies les plus grandes promesses de 
l 'Ancien Testament : nous sommes un temple du Dieu vivant. Paul 
n'allégorise pas lorsqu'il cite le Lévitique (;zr. : 12) , l 'Exode (:29 : 
4!>) , <'t le prophète Ezéchiel (37 : 27) : il proclame que tout œla est 
accompli. 

Dieu, qui est devenu notre Père en J�sus-Christ, ce Dieu vivant, 
nous a donné de contempler s a  gloire sur la face de Jésus-Christ 
(2 Cor . .  'l : 1 8) .  C'est dans la gloire que Paul sert ! 'Esprit, car pour 
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nombreuses que soient les promesses de Dieu· c 'est dans le fils de 
Dieu qu'est le « oui » .  <t C'est pourquoi encore l 'Am.en par lui est 
prononcé par nous à la gloire de Dieu » (2 Cor. 1 : 20) . 

Paul n ' aurait su croire que le saint sanctuaire des derniers jours 
que Dieu avait commencé dans l 'Esprit, fut achevé d ans la chair. 
Le maître maçon bâtissait avec l 'or, l 'argent et les joyaux de l 'E­
vangile, sans poser d 'autre fondation que celle de Dieu, à savoir 
Jésus-Christ (I Cor . . � : 10-17) . 

1 Le ciel même peut-être décrit en termes de temple, mais le ciel 
ne présente d'autre temple que le Christ ; ce sont l 'Eternel, le Dieu 
Tout-Puissant, et l' Agneau, qui sont le temple de la nouvelle Jéru­
salem qui vient (Apoc. 21 : 22) ."' 

11. Nous n 'avons point ici-bas de cité permanente, mais nous 
cherchons celle qui est à venir » (Héb. 1 3 : 14) . L'adoration de l 'al­
liance ne saurait se fixer sur un autel terrestre, car le véritable sa­
crifice de Christ, le sacrifice définitif, a été offert une fois pour 
toutes. Sur la terre le peuple de Dieu doit aller « hors de la porte :11 
à la  rencontre de Jésus. Cependant, cette adoration lui donne ac­
cès à la fête ultime où sont réunis les saints du ciel et de la terre, à 
Dieu, le  Juge de tous, et à Jésus, le Médiateur de l a  Nouvelle Allian­
ce (Héb. 1fl : 18-25) . « Notre cité à nous est dans les cieux, d 'où 
nous attendons aussi comme Sauveur. le Seigneur Jésus-Christ » 
(Phil. 3 : 20) . 

Paul nous avertit de ne rien retrancher de son enseignement. Le 
Paul qui avait approuvé qu'Etienne fût mis à mort pour avoir 
blasphémé contre le temple, Paul le Pharisien , Paul qui aimait tant 
ses frères de race au point de risquer sa vie pour eux, c'est le même 
Paul qui souligne, d 'une façon énergique et consciente,"que la Jé­
rusalem actuelle, à l 'instar du mon t Sinaï en Arabie, est dans l a  
servitude, comme Ismaël , lequel ne jouissait pas de la  l iberté qu'I­
saac possédait de naissance (Gal. � : 21 -31 ) .  j 

.J Ce n 'est pas pour offenser son auditoire que Paul donne à en­
tendre dans ses écrits que Jérusalfm est une ville arabe. Politique­
ment interprétées, ses paroles seraient plus injurieuses pour des 
Arabes que pour des Juifs. Ce qui ,  en fait, le pousse à écrire, c'est 
une conviction urgente et angoissante. Jésus-Christ est le seul Mé­
diateur, son sang le seul sacrifice valable. Il n'est plus possible de 
retourner en arrière. S'il était possible de rétablir les cérémonies de 
la loi, les types et les ombres de ce qui est à présent devenu l 'e!"cla­
vage du légalisme• alors ce serait en vain que Paul aurait travaillé et 
couru, pire encore, en va.in que le Christ serait mort. " 

Au peuple qui porte le nom de l 'alliance, à Israël , nous n 'oserions 
promettre une espèce de droit de cité de second ordre dans le royau­
me des cieux par la restauration d 'un régime terrestre avec un 
temple de pierre. Ce serait dénaturer l 'Evangile. Le ministère de 
! 'Esprit s'étend aux extrémités de la terre, et jusqu'à la fin des 
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temps. Pour les Israéliens la voix de l 'Evangile est la voix de 
Dieu qui les appelle à la citoyenneté céleste et au pèlerinage de la 
foi. 

Que Dieu nous accorde, après tant de siècles de haine, la grâce 
de publier l 'appel de l 'amour de Dieu : « Que ferai-je de toi, 
Ephraim ? » (Osée 11 : 8) . 

L'espoir d 'Israël , c 'est la plénitude de Dieu en Jésus-Christ. 
C'est lui qui est la gloire d 'Israël, et la même grâce par laquelle les 
païens furent greffés sur l 'olivier est capable d 'y regreffer les bran­
ches naturelles. L 'Eglise croît comme un arbre et comme un corps 
vivant, pour atteindre la plénitude de Jésus-Christ, le chef et le 
consommateur de la foi ,  l '  Alpha et l 'Oméga de toutes les promesses 
de Dieu. 
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U n  seul ba ptême 

par Roger Barlller. 

« I l  y a un seul Seigneur, une seule foi ,  un seul baptême ; i l  y a 
un seul Dieu et Père de tous » ,  dit saint Paul (Eph. 4 : 5) . Et le 
Symbole de Nicée, d'une portée plus œcuménique encore que le 
Symbole des Apôtres, exprime la foi de l'Eglise en ces termes : 
« Nous confessons un seul baptême en rémission des pé<'hés » .  L'u­
nicité baptismale ainsi affirmée est envisagée, en quelque sorte, 
dans l 'espace : le baptême est donné au nom du seul Jésus-Christ, et 
non pas au nom de Pierre, de Paul ou d'Apollos, ni de Rome, de 
Constantinople ou de Genève. Sur cette unicité est fondée l 'unité 
de l 'Eglise : « Il y a un seul corps et un seul Esprit » (Eph. 4 : 4) . 
<< Nous croyons l'Eglise une, sainte, universelle » (Nicée) . Mais cet­
te unicité dans l 'espace entraîne aussi une unicité dans le temps : 
il n'y a pas plusieurs baptêmes successifs. Saint Paul n 'aurait pu 
fonder sur le baptême son appel à l'unité de l'Eglise, et l'Eglise ne 
pourrait confesser un baptême unique, s'il  y avait dualité ou plu­
ralité de baptêmes dans la vie des croyants. L'affirmation : « Il y 
a un seul baptême » exclut tout échelonnement de l ' initiation chré­
tienne en plusieurs moments qui se feraient suite. Il n'y a pas un 
premier, un second , voire un troisième baptême. Il y a le baptême, 
et c 'est tout. 

L'incorporation du croyant au Christ et à l'Eglise a lieu, en 
effet, une fois pour toutes. Elle est un écho de l 'ephapax de la croix 
(Héb. 9 : 12, 26) .  « Ceux qui ont été une fois éclairés (hapax 
phô tisthentas) - et l'on sait que le baptême était couramment con­
sidéré, aux temps apostoliques, comme une illumination, un pas­
sage des ténèbres à la lumière - ceux qui ont été une fois éclairés, 
qui ont goùté le don céleste, qui ont eu part à l'Esprit-Saint.. qui 
ont gof1té la bonne Parole de Dieu et les puissances du monde à 
venir, il n'est pas possible, s'ils viennent à retomber, de les amener 
à une nouvelle repentance, puisqu' ils crucifient de nouveau, pour 
leur part, le Fils de Dieu, et qu'ils Fexposent à l'ignominie :o (Héb. 
r; : 4-6) . Une seconde repentance, et par conséquent un second bap­
tême (puisque, dans la perspective néotestamentaire, les deux cho­
ses vont ensemble : l< Repentez-vous et soyez baptisés ! ») sont 
aussi inconcevables qu'une seconde crucifixion du Christ, un se­
cond sacrifice rédempteur. 
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Le baptême marque l 'entrée dans l 'Eglise. Cette entrée est à 
sens unique : une fois qu'on est dedans, on ne sort plus. Certes, 
un baptisé peut être infidèle ; il peut perdre la foi et professer l 'a­
théisme. Il n 'en a pas moins été marqué une fois pour toutes du 
sceau divin (II Cor. 1 : 22 ; Eph. 1 : 18 ; 4 : 30 ; Apoc. 14 : 1 ; 2:2 : 4). 
Ce sceau, cette marque de propriété, cette sorte de tatouage spiri­
tuel , est ineffaçable. Il peut n 'être plus que le signe de la désertion 
de celui qui s 'est une fois enrôlé dans la milice du Christ (saint 
AUGUSTIN diœit) , mais il n 'aura pas à être refait si ce désertem· re­
trouve la foi. « Les dons de Dieu sont irrévocables » (Rom. 11 : 29) . 

Le baptême est signe et gage d'une nouvelle naissance (Jean 
3) . Or, si cette naissance est nouvelle par rapport à la naissance 
naturelle, elle est unique dans son ordre, qui est celui de l'Esprit. 
On ne naît qu'une fois dans l 'ordre spirituel comme dans l 'ordre 
physique. La naissance est le type même de la chose qui n'a lieu 
qu'une fois dans la vie. Toute la vie en découle et ne remet jamais 
en question ce point de départ. Que la croissance doive succéder 
à la naissance, et la sanctification à la justification, qui le contes­
terait ? Mais la croissance n 'est pas une seconde naissance, et la 
sanctification ne prétend pas recommencer le travail de la justifi­
cation. 

Tous ceux qui ont été baptisés, dans les premiers temps de l 'E­
glise, l 'ont été une seule fois, tout au début de leur vie chrétienne. 
Il n 'y a pas d 'exemple biblique de second ou de troisième baptême 1• 
Jésus lui-même n 'est descendu qu 'une fois dans les eaux du Jour­
dain. Une parole comme celle de Jésus à Pierre, dans la scène du 
lavement des pieds, exclut tout cc rebaptême » : « Celui qui s'est 
déjà baigné n 'a plus qu'à se laver les pieds ; il est entièrement pu­
rifié » (Jean 13 : 10) . Il est entièrement purifié, rien ne manque à 
sa purification, et aucun « bain » supplémentaire n 'est requis. 

Pour résumer cette affirmation liminaire, citons, parmi beau­
coup d'autres textes ecclésiastiques, la récente concorde de Leuen­
barg, entre Luthériens et Réformés. Elle dit en son article 14 : 
« Dans le baptême, Jésus-Christ accueille l 'homme . . .  et l 'intro­
duit de façon irrévocable dans la communion de son salut, afin qu'il 
devienne une nouvelle créature . . .  » 

Le baptême est le signe que Dieu se donne une fois pour toutes, 
sans jamais se reprendre. Si l 'on veut que ce signe soit parlant,  il 
ne faut pas le répéter. 

1 On pourrait certes Invoquer Act. 8 : 12-17, Act. 1 9 : 1-7, Héb. 6 :  2. Mals 
dans ce dernier texte, qui parle de « la doctrine des baptêmes », le pluriel est em. 
ployé pour distinguer plusieurs sortes de baptémes : celui des religions à mystères, 
celui des prosélytes juifs, celui de Jean et le baptême chrétien. Dans Act. 19, qui 
parle des Ephésiens qui n'avalent recu que le baptême de Jean et qui turent en­
suite baptisés « au nom du Seigneur Jésus », li n'est pas certain que ce second 
baptême ait été une seconde Immersion dans l'eau ; Il a pu n'être qu'une Impo­
sition des mains. Dans ce cas, le problème est analogue à celui que pose Act. 8, 
sur lequel nous reviendrons. SI nu contraire ce texte parle bien d'un deuxième 
baptême d'eau, c 'est alors que le premier, n'étant que celui de Jean, est considéré 
comme &1.1ns valeur. Le « second » baptême, au nom de Jésus, est alors le vrai, 
le seul. 
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* * * 

Or il y a eu répétition du baptême, en diverses Eglises ou déno­
minations spirituelles, au cours de l 'histoire. L'unicité du sacre­
ment de l 'initiation chrétienne a été contestée de diverses manières, 
et sou.mise à une véritable désintégration. Ce sont les principales 
formes de cette désintégration, de cet éclatement, que nous aime­
rions décrire sommairement dans les pages qui suivent. A savoir : 
l .  Baptême et confirmation (objective et subjective) ; 2. Baptême 
et conversion (incluant « présentation » et u rebaptême >) ; 8. Bap­
tême d 'eau et baptême d'Esprit. 

I. BAPTEME ET CONFIRMATION 

A. La confirmation objective. 

Une certaine dualité apparaît ici et là, dans des textes baptis­
maux, entre le baptême proprement dit, signe de mort et de résur­
rection avec le Christ, et l ' imposition des mains, signe du don de 
l 'Esprit. Celui-ci est à la fois associé au baptême d'eau et distingué 
de lui. Le geste de l ' imposition des mains complète et couronne le 
bain purificateur. Dans son propre baptême, Jésus reçoit le Saint­
Esprit après être sorti de l'eau. Le jour de Pentecôte, Pierre répond 
à l 'interrogation de la foule : <c Repentez-vous, soyez baptisés pour 
la rémission des péchés, et vous recevrez le don du Saint-Esprit ! • 
On pourrait penser qu'il introduit une distance imperceptible entre 
le baptême lui-même et le don de l'Esprit. Dans Actes 19 : 6-7, 
l 'imposition des mains semble spécifiée comme un second temps du 
baptême. En somme, Vendredi-Saint, Pâques et Pentecôte sont re­
présentés dans le baptême non seulement par deux, mais par trois 
moments successifs : l 'immersion, l 'émersion et l 'imposition des 
mains. Ces trois moments sont néanmoins quasi-simultanés et for­
ment une unité. 

Il y a pourtant le baptême des Samaritains, dans Actes 8, où 
l 'imposition des mains a lieu quelque temps après le baptême. Les 
gens de Samarie, convertis et baptisés par le « diacre » Philippe, 
sont en quelque sorte confirmés dans leur foi chrétienne par les 
apôtres Pierre et Jean. Vers le v·· siècle, lors de l'expansion du 
christianisme dans les campagnes, l'Eglise s 'est appuyée sur ce 
texte pour réserver à l 'évêque, en signe d'unité ecclésiale, « l 'achè­
vement » du baptême administré par les presbytres : d'où le sa­
crement de la confirmation. 

Par la tournure qu'elle a prise avec le temps, la confirmation a 
paru aux Réformateurs faire injure au baptême. LUTHER, dans la 
Captivité b a bylonienne de l 'Eglise. et CALVIN, dans l 'institution , la 
repoussent en tant que sacrement, puisqu'aucune promesse formelle 
<lu Christ ne s'y rapporte. Elle ne saurait procurer, par rapport au 
baptême, une « augmentation de grâce • (a.ugmentum gratiae) , un 
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accomplissement, une grâce nouvelle. Le baptême est suffisant et 
complet par lui-même, et confère déjà le Saint-Esprit. Le baptisé 
n 'est pas un « demi-chrétien » (CALVIN) . Et le Réformateur de Ge­
nève cite ce canon du 11° concile de Milèvc, qui en 416 encore déclare 
ceci : « Quiconque dit que le baptême est seulement donné pour la 
rémission des péchés, et non point pour aide de la grâce du Saint­
Esprit, qu'il soit anathème ! » 2 •  

CALVIN réfute de même l 'interprétation romaine d 'Actes 8 en 
avançant que les Samaritains, baptisés par Philippe, avaient certai­
nement; reçu le Saint-Esprit à ce moment-là. L'imposition des mains 
par les apôtres visait seulement les dons spéciaux de ! 'Esprit, qui 
ont disparu de nos jours (on peut ne pas le suivre sur ce tout der­
nier point) . De toutes façons, a-t-on le droit de généraliser ce qui 
ne fut qu'un cas très particulier ? L'imposition des mains donnée 
par les apôtres aux Samaritains, et accompagnée apparamment de 
manifestations visibles, était destinée à intégrer ces non-Juifs à la 
communauté chrétienne de Jérusalem. Cette intégration n 'allait 
pas du tout de soi, et les conversions opérées par Philippe avaient 
besoin d 'être authentifiées après coup par les principaux responsa­
bles de l 'Eglise et par une intervention particulière de la puissance 
divine. Par le ministère des apôtres, le sceau divin était mis sur 
l 'œuvre d 'un évangéliste 3 •  

Néanmoins, il doit être possible de  donner quelque chose à l 'im­
position des mains-confirmation sans rien prendre au baptême. C 'est 
en considérant la confirmation comme la simple reprise,  le rappel, 
la réaffirmation d'une grâce déjà contenue dans le baptême, mais 
qui devient plus particulièrement nécessaire à l 'âge où le baptisé 
doit confesser sa foi et rendre son témoignage : la grâce d u  robur ad 
pugnam, comme on disait au Moyen Age, l 'affermiissement spiri­
tuel (tel est le sens du latin confirma tio) en vue du combat de la foi. 
a Celui qui nous affermit en Christ et qui nous a oints, c 'est Dieu ; 
c'est lui qui nous a marqués de son sceau et qui nous a donné, 
dans nos cœurs, les arrhes de l 'Esprit » (Il Cor. 1 : 21-22) . La con­
firmation n'ajoute rien au baptême, qui reste unique et suffisant, 
et la seule porte d 'entrée dans l 'Eglise. La dualité : baptême-im­
position des mains, n 'est pas en Dieu, mais dans notre perception 

2 Les Réformateurs repoussent la confirmation aussi è. cause de l'onction 
d'huile qui s'est jointe à l 'imposition des mains, et è. laquelle Ils ne volent pas de 
fondement biblique (du moins avec cette slgnlficatlon-là l .  et è. cause du prlvl­
lèwe épiscopal. Surtout, lis ont horreur de la « superstition » qui s'y rattache, 
c'est-�dlre de l'idée magique qu'on en a de leur temps. 

a Il en a été de même pour la conversion au Christ des premiers prosélytes 
païens : l 'entrée dans l'Eglise du centenier Cornellle et de sa faml!le, a été mar­
quée, elle aussi, par une manlfestatlon visible du Salnt-F.sprlt, la gloSBole.lle, parce 
qu'll fallait convaincre les judéo-chrétiens que la grâce de Dieu en Jésus-Christ 
était aussi destinée aux païens. Male lè., le don de ! 'Esprit, également dlstlniiué 
du baptême d 'eau, a précédé celui-cl. Personne pourtant, saut peut-être quelques 
Pentecôtistes extrêmes, n'a eu l'idée de bll.tlr sur cet épisode une loi générale 
selon laquelle le baptême ne devrait être donné qu'è. ceux qui d 'abord ont reçu 
la faculté de « parler en lalla'ues 11. Ne généralisons donc pas plus Act. 8 (baptè­
me des Samaritains) qu'Act. 10 (baptême de Corneille )  1 
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humaine, qui décompose, analyse l 'unité du mystère chrétien. Bap­
tême et confirmation, même si on les sépare dans le temps, sont 
fondamentalement un, théologiquement inséparables ' .  

LUTHER, tout en refusant la confirmation-sacrement, l 'admet 
comme « usage ecclésiastique » et « cérémonie sacramentelle • ,  et 
s'écrie : « Plût au ciel qu'il y eût dans l 'Eglise une imposition des 
mains semblable à celle qui existait du temps des apôtres, que nous 
veuillions l 'appeler confirmation ou guérison ! » Et CALVIN de mê­
me : « Quant à moi , je prise bien une telle imposition des mains, 
qui se ferait simplement par forme de prières. Et je serais bien 
content qu'on en usât aujourd'hui, moyennant que ce f('tt pure­
ment et sans superstition li .  

B. La confirrnation subjecti1:e. 

Abandonnée par les Réformateurs (à l 'exception, pourtant, de 
BucER) , la confirmation est réapparue dans nos Eglises au cours des 
deux siècles suivants, mais dans un contexte spirituel et avec un 
sens bien différents. C'est le mouvement piétiste, avec son accentua­
tion de la piété personnelle,  qui a donné à la confirmation la portée 
<l 'engagement, de promesse solennelle, que nous lui connaissons. 
Elle est devenue confirmation active, de passive qu'elle était ; le 
sujet en est le catéchumène, et non plus la grâce de Dieu. 

Dans cette optique , pourtant très difffrente de celle du Moyen 
Age, la confirmation est souvent présentée comme un complément 
du baptême des enfants. Elle consacrerait le principe de l 'adhésion 
volontaire à Jésus-Christ, principe « trahi li par le baptême des 
nourrissons. �lie corrigerait après coup un défaut du pédobaptis­
me, rétablirait une vérité compromise par celui-ci, à savoir qu'on 
ne naît pas chrétien, mais qu'on le devient par une décision person­
nelle. 

Mais l ' idée très belle d 'exiger des catéchumènes une profession 
de foi publique est annihilée par le fait que tous les baptisés, à 
un âge fixé par la coutume et le règlement, « confirment » en même 
temps. On ne peut évidemment s'attendre à ce que la confirmation 
coïncide pour tout le monde avec l 'expérience religieuse de la con­
version ! 

Surtout, est-il vrai que le baptême des enfants ait besoin d'être 
complété, qu'il présente un défaut que la confirmation devrait 
corriger ? S'il n 'est qu'un u acte symbolique, (qui) ne devient réa­
lité que lorsqu'il est confirmé par le catéchumène li \ se justifie-t-il 

·I Le Concue de Trente enseigne d'allleurs que la confirmation n'est pas né­
cessaire � de nécessité de salut » .  Même en théologie catholique, le baptême est 
donc seul nécessaire. 

·' Lukas VISCHER, La Con/trmatto-n au cours des sitcles, p. 74. La phraae ci­
tée n'exprime pas la position de l 'auteur, mals celle du piétisme classique, qui eet 
encore as'ICz irénéralement la nôtre, à nous proteetants. 
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encore ? Mais nous pensons qu'il se justifie entièrement - nous y 
reviendrons - et qu'il n 'a besoin d'être ni complété, ni corrigé. 
L'aspect subjectif n 'en est pas absent. Il y est présent : 

a/ par le fait que l 'enfant est capable de foi (il n 'est pas un ani­
mal ou une chose) ; 

b/ par l 'environnement ecclésial (les parents, parrains et mar­
raines, !'Eglises, qui croient à la grâce de Dieu pour l'enfant) ; 

c/  par l 'appel subséquent à une foi personnelle (c'est le rôle 
de l'éducation chrétienne, de l 'école du dimanche, du catéchisme) . 

Pour devenir pleinement valable, assurément, il faut bien que 
le baptême soit assumé un jour ou l'autre, d'une façon ou d'une 
autre, par le baptisé ; mais cette « assomption » ne sera pas un se­
cond baptême, ni la seconde moitié du baptême qui validerait la 
première. Il n'y a qu'un baptême. 

* * * 

En parlant de la confirmation subjective, nous avons anticipé sur 
la partie suivante de notre travail, qui examine précisément cette 
forme d'éclatement du baptême où sont dissociés le sacrement dont 
le candidat est l 'objet et l'acte de foi dont il est le sujet. 

II.  BAPTEME ET CONVERSION 

En théologie a: orthodoxe »,  biblique ou réformée, le baptême 
est agent de conversion. Par la Parole de Dieu jointe à l a  matière 
du sacrement, il opère la régénération, le passage des iénèbres à la 
lumière, la transplantation de l'homme pécheur en terreau de 
foi 6• « Quand vous êtes-vous converti ? - A Golgotha ! » répon­
dait KoHI..BRÜGGE. Notre baptême personnel ne fait qu'individua­
liser et actualiser cette conversion objective et universelle. C'est 
dire que l 'on est converti, avant de se convertir. « Ce n'est pas vous 
qui m'avez choisi, c'est moi qui vous ai choisis », nous dit le Christ. 
Même un champion du piétisme comme SPENER reconnaissait encore 
ce que le piétisme actuel semble avoir entièrement perdu de vue, à 
savoir que le baptême est « le plus puissant moyen de la nouvelle 
naissance » ,  et que « dans le baptême tous naissent de nouveau >.  

6 J'aurais voulu écrire : c L e  baptême opère pe.r lui-même, ex open� operato, 
le. régénération . .. » Je ne l 'écris qu'en note, pour épargner au lecteur protestant 
(je ne dis pas réformé ) une crise cardiaque. Car le. formule ex opere operato est 
considérée par les protestants (les néo-proteste.nt.6 plus ou moins libéraux que 
nous sommes tous) comme le comble de l'erreur et de l'horreur papiste, et comme 
l'expression-type du sacramentallsme et du maglsme. Or cette formule a été 1or­
gée au contre.Ire pour préserver la gratuité, la transcendance de l 'œuvre de Dieu 
dans le sacrement. Elle veut dire qu'à l'occasion du baptême, c'est Dieu qui agit, 
dans sa liberté souveraine, et non pas le geste humain de plonger daru; l'eau (ou 
d 'asperger d'eau ) .  Ex opere operato s'oppose à ex opere operantt.s. Le sacrement 
agit par lui-même en ce sens que, ml!me entre noe mains, Il échappe à notre pou­
volr et reste pur don de Dieu. O'est donc le contraire du �L11me. 
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« Le baptême . . .  nous sauve J> (1 Pi . 3 : 20) . « Le Christ . . •  a pu­

rifié l 'Eglise par le baptême d 'eau . . .  (Eph . .5 : 26) . a: Dieu nous a 
sauvés . . . par le bain de la nouvelle naissance J> ,  ou, selon une autre 
traduction, « au moyen d e  la purification qui régénère J1 (Tite 3 : 5) . 
Tel est l 'enseignement de Romains 6 (ou de Galates 3) : tous ceux 
qui ont été baptisés « ont été ensevelis J1 avec le Christ, « ont été 
assimilés 11 à sa mort et à sa résurrection, « ont été revêtus du 
Christ » .  C'est une chose faite, et qui n 'est plus à faire. Il y a,  
comme dit Théo PREISS, a priorité théologique de la  passivité sur 
l'activité » .  Et toute l 'éthique chrétienne est fondée sur ce fait ac­
compli en Jésus-Christ mort et ressuscité, et appliqué personnelle­
ment au nouveau converti par le baptême. « Considérez que vous 
êtes morts J> ,  prenez conscience de ce qui s'est passé, - et tirez-en 
la conséquence : vivez effectivement comme les êtres nouveaux que 
vous êtes devenus ! C'est le fameux impératif fondé sur l 'indicatif 
de l 'action de Dieu. 

Or c 'est là une vérité ignorée, voire niée et combattue par le 
piétisme revivaliste 7• La conversion est prêchée en milieu chrétien 
comme en milieu juif ou païen , sans tenir compte du baptême an­
térieur et comme si l a  grâce de ce baptême était un pur néant. Le 
sens même de l 'acte baptismal est profondément modifié : ce n 'est 
plus un sacrement, un moyen de grâce, le signe efficace de la grâce 
offerte (donc un acte de Dieu) , mais un témoignage, une décision 
de foi ,  l 'illustration de la grâce reçue (donc un acte humain) .  Choi­
sir le Christ tend à prendre le pas sur l 'ê tre choisi par le Christ. 
Exemple caractéristique : le titre du journal de l 'Association Billy 
GRAHAM : Décision. 

Sans doute y a-t-il dans le baptisme - puisque c'est de lui qu'il 
s 'agit - un réel souci de fidélité biblique. On voudrait faire coïnci­
der, autant que possible, le baptême et la conversion , comme cela 
se passe dans le livre des Actes. Toutefois, la fidélité n 'est que for­
melle, et la ressemblance superficielle. Car dans le Nouveau Testa.­
ment, on se trouve en situation missionnaire, et tous les baptêmes 
qui nous sont rapportés sont ceux de gens qui ne connaissaient rien 
du Christ auparavant. La Bible ne rapporte pas un seul cas de bap­
tême donné, à l 'âge conscient, à une personne née et élevée dans la 
foi chrétienne. Son silence est aussi épais à cet égard. plus épais 
sans doute, que celui qui concerne le baptême des petits enfants. 
Ainsi , généraliser le baptême des adultes n 'est pas plus biblique (au 
sens littéraliste du terme) que de généraliser le baptême des enfants. 
La pratique baptiste est une nouveauté par rapport à ! 'Ecriture, 
une trndition humaine, au moins autant que l a  pratique pédo-bap­
tiste - qui d'ailleurs, à notre sens, ne mérite pas même ce reproche. 

Et puis, quand donc se situe exactement la « conversion 11 chez 
un être qui a baigné dès l 'enfance dan!\ une influence chrétienne ? 
La conscience d'appartenir au Christ peut être progressive. Quels 

1 Néwatlon à laquelle li a fallu que K. BARTH, à la fl.n de BA vie, vtoenne 
nJouter sa iiroase voix 1 
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sont en outre les signes infaillibles d 'une « vraie conversion » ? 
Faire reposer le baptême sur une décision humaine, c 'est le faire 
reposer sur le sable, sur l 'incertain. C'est en faire un problème : 
« Suis-je suffisamment « mfir » pour être baptisé ? » La grâce de 
Dieu, elle, objectivée dans le baptême, n'est pas un problème. Ce qui 
seul reste problématique, c 'est la vie chrétienne qui en découle. 

Le baptisme est néanmoins acceptable dans sa forme modérée. 
En l 'absence de toute déclaration explicite, dans la Bible, en faveur 
du baptême des enfants, il est loisible de préférer le « baptême des 
croyants ». Nous ne doutons pas qu'il soit possible de conférer le 
baptême à des êtres conscients, avec mise en lumière de l 'aspect 
confession de foi et engagement personnel, sans que la grâce pré­
venante soit forcément ignorée 8• Et dans ce cas - oit le baptême 
des enfants est délaissé sans être condamné - l 'unicité du baptême 
est parfaitement sauvegardée. 

Il n 'en va pas de même, en revanche, dans ce que j 'appellerai 
le baptisme mitigé, ni dans l 'anabaptisme proprement dit. 

A. Présentation et baptême. 

Il existe en effet un antipédobaptisme nostalgique du pédobap­
tisme, qui a gardé le sens de la portée collective de l 'Alliance de 
grâce. Il s'aperçoit que les enfants de chrétiens ne sont pas dans la 
même situation que les enfants des païens. Ils sont déjà placés, 
dès leur naissance, dans la « zone d 'influence » du Christ. (Tel est 
d 'ailleurs le genre de considération qui a conduit l 'Eglise ancienne, 
et les Eglises missionnaires modernes, à baptiser aussi les enfants. 
Il y a une solidarité dans la foi qui apparaît notamment dans les 
textes bibliques évoquant le baptême de familles entières. )  Cela 
étant, dans le système baptiste il y a comme un vide entre la venue 
au

. 
monde de ces enfants et le moment de leur baptême à l 'âge de 

raison. 

D'où l 'invention , relativement récente (à la fin du siècle passé 
ou au début de celui-ci) d 'un rite qui exprime cette situation parti­
culière, privilégiée, de l 'enfant de parents chrétiens : la « présen­
tation » ou cc bénédiction » des enfants. Or, par sa forme et son 
<'ontenu (la grâce invoquée sur l 'enfant,  le geste de l 'imposition des 
mains, l 'engagement des parents n élever l 'enfant dans ln foi . 111  
prière de l 'Eglise) ce rite peut être qualifié de pseudobaptismal. 
C'est un baptême qui n 'ose pas dire son nom, un baptême sans eau . 

La pratique de la présentation aboutit en somme à célébrer le 
baptême en deux temps, dont le premier, censé n'être pas un bap­
tême, a un caractère sacramentel marq ué (et où la foi du candidat 
n 'est pas plus requise que pour un baptême d 'enfant !) , et dont le 

s Encore que le danger de formalisme et de multltudlnlsme ne soit guére 
moins 1rrnnd que dans le système pédohnptlste. On en vient souvent à bnptlser 
les adolescent.s à A.ge fixe et par volées en tières. 
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second , appelé baptême,  est vidé de sa substance sacramentelle 
pour devenir essentiellement une réponse à la grâce. 

C'est une raison déjà suffisante pour écarter une telle cérémonie. 
En outre, elle n 'est pas biblique : la présentation de l 'enfant Jésus 
au temple (Luc fJ : 22-23) obéit à une coutume vétérotestamentaire 
que l 'Eglise n 'a pas retenue, et qui était limitée au mâle premier 
né des familles juives. Si l 'on voulait y revenir, alors pourquoi pas 
la circoncision ? D'autre part, la bénédiction des enfants par Jésus 
(Matth. 19 : 18-15) a pratiquement le sens d 'un baptême, où la pré­
sence personnelle du Sauveur remplace l 'aspersion avec l 'eau ; c 'est 
seulement après la disparition physique du Christ que l 'Eglise usera 
de l 'eau pour le remplacer, « en son nom ». Ce qui est décisif, c'est 
que de petits enfants, que leurs parents portaient sur leurs bras, 
ont été admis dans l 'intimité du Christ et promis à son Royaume : 
d 'où l 'Eglise ancienne a conclu qu'il était légitime de les baptiser. 

La présentation ne peut se réclamer, à. défaut d'un fondement 
biblique explicite, d 'une longue tradition ecclésiastique qui serait 
du moins dans l 'esprit de } 'Ecriture. Nous l'avons dit, elle date de 
peu, et même les anabaptistes du XVI" siècle, et leurs descendants 
mennonites, ne la pratiquaient pas. 

Le sens de la cérémonie, là où elle existe, est imprécis, et n 'est 
pas identique partout. Qui présente l 'enfant,  à qui et pourquoi ? 
Est-ce une simple consécration de l 'enfant à Dieu, une prière, sans 
aucune portée sacramentelle, ou est-ce plutôt une bénédiction de 
l 'enfant ,  un signe visible de la grâce destinée à cet enfant,  et donc 
un rite analogue à un sacrement ? 

L'imprécision de cette cérémonie, jointe à l 'absence de  fonde­
ment biblique et de passé ecclésial , font qu'il  est difficile d'en éta­
blir la liturgie. Les formulaires existants sont divers et hybrides, 
hésitants sur l 'intention centrale de ce rite, louvoyants entre l 'idée 
de « présentation » et celle de <c bénédiction » .  

Dans l 'esprit de beaucoup d e  fidèles, surtout des moins fidèles, 
la présentation prête à confusion avec le baptême. Surtout, ce sont 
en pratique les parents pieux qui renoncent à faire baptiser leurs 
C'Ilfants, pour leur laisser la responsabilité de le demander eux-mê­
mes après leur catéchumat, et qui recourent à la présentation si elle 
leur est offerte. En revanche, les parents plus ou moins indifférents, 
mais d 'autant plus attachés aux traditions bien établies; se laissent 
rl i fficilement persuader de renoncer au baptême pour leurs enfax:its. 
Si bien qu'on en arrive à cette situation paradoxale : sont baptisés 
ceux qui, à la limite, ne devraient pas l 'être, et ne sont que « pré­
sentés » ceux pour qui le baptême entrerait normalement en l igne 
cle compte. 

Bref, on n 'entre dans l 'Eglise ni en deux temps, ni de deux fa­
çons, mais par le baptême seul , et par le seul baptême 9 •  

� Nous venons d e  résumer u n  article de notre plume, paru dans Foi e t  Vie 
en mars·nvrll 1969, et Intitulé : La Présentation ou. Bénédict·wn des enfants. Ajou-
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B. Baptême et rebaptême. 

Dans la forme la plus extrême du baptisme, l 'anabaptisme, non 
seulement on ne pratique pas le baptême des enfants, mais on le 
condamne, on le tient pour nul et non avenu. Cela, soit à cause de 
l'absence de foi consciente chez le baptisé, soit aussi pour vice de 
forme (aspersion au lieu d 'immersion) 1 0 •  On rebaptise donc à qui 
mieux mieux. Bien entendu, pour l'anabaptisme, ce second baptê­
me est le premier, le seul, puisque l 'autre ne compte pas ; ainsi , 
l 'unicité du baptême n'est pas rompue à leurs yeux. Mais en bonne 
doctrine, ce rebaptême est bien un second baptême faisant tort au 
premier. 

On sait que nos Réformateurs ont opposé à l'anabaptisme de 
leur temps une vigoureuse fin de non-recevoir. Ils l 'ont tenu pour 
l'hérésie symétrique de celle de Rome, faisant injure au sola gratia. 
« Je tiens et je sais, disait LUTHER, que, de même qu'il n'y a pas 
plus d 'un seul Evangile, et d'un seul Christ, de même aussi il n'y a 
pas plus d 'un seul baptême . . .  Et de même que l 'Evangile ne peut 
être faux, ni inexact, même si plusieurs l 'utilisent ou l 'enseignent 
faussement ou ne le croient pas, de même le baptême n 'est pas faux, 
ni inauthentique, même si plusieurs le reçoivent ou le donnent sans 
la foi ou en mésusent d 'une autre façon. C'est pourquoi je rejette 
et condamne totalement la doctrine des anabaptistes . . .  et de tous 
ceux qui rebaptisent. » Et l'on sait les invectives de CALVIN contre 
ceux qu'il appelait les « phantastiques et spirituels » 1 1 • 

Ecarter le rebaptême équivaut pour nous à prendre la défense du 
pédobaptisme. Bien que cette défense ne soit pas directement notre 
sujet, et que nous devions renvoyer aux travaux de JEREMIAS, 
CuLLMANN, MENOUD, PREISS, P. MARCEL . . .  , nous donnons un bref 
aperçu de notre position , puisque c'est ici que cette défense vien­
drait normalement s 'insérer. 

tons que s'tl e'airlt seulement de prier avec la famille de l 'enfant, à domicile, Il 
n'y a pae de raison de s'y opposer. Mals qu'on ne fasse pas de cette prière un 
acte ecclésiastique qui prêterait à contusion avec le baptême ! 

10 Nous ne développons pas ce point partlctùler. Dl8ons seulement que l'im­
mersion est certainement plus conforme aux origines et qu'elle exPrlme mieux le 
sens du baptême. Nous ne verrions aucun Inconvénient à ce qu'on la restaure 
dans l 'Eglise. Ajoutons pourtant qu'il faut se garder de toute étroitesse : des 
textes fort ancien� (Didaché, CYPRIEN ) défendent déjà l 'aspersion comme équiva­
lente de l 'immersion, l 'effusion du Saint-Esprit n 'étant pn.s mesurée à. la quantité 
d'eau employée. 

1 1  Même un K. BARTH, adversaire, à la ftn de sa vie, du pédobaptlsme, a tenu 
bon sur ce point : • En dépit de toutes critiques ou réclamations possibles ou né­
cessaires, une amrmatlon doit être catégoriquement maintenue : aucun vice dans 
l'ordonnance ou dans la pratique, Imputable à une faute de l'Eglise ou à un dé­
faut du baptisé, ne saurait, par principe, rendre Inefficace, non valable, le baptê­
me d 'un homme une fols qu'il est administré, et donc exiger ou Justifier un re­
bapUme. « De l 'or ne devient pas de la paille parce qu'un voleur le dérobe ou en 
mésuse. De l'argent ne devient pas du papier parce Qu'un usurier le gagne mal­
honnêtement » (LUTHER ) .  D n'est donc dans l 'ordonnance et la pratique du bap­
tême aucun vice QUI puisse fotre aboli ou même corrigé après coup par un rebap­
tême. Que cela soit expressément affirmé d'avance aux anabaptistes romains, mals 
aussi aux anabaptistes so!�lsant évan11éllques de toute espèce ' En aucun cas 
nous ne les défendrons. • 
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Les premiers chrétiens, Juifs d 'origine, étaient accoutumés à 
considérer leurs enfants, dès leur naissance, comme membres du 
peuple de Dieu. Le rite d e  la circoncision était le sceau de cette 
appartenance. Il a dû leur paraître naturel d'appliquer le baptême, 
« circoncision du Christ » (Col. 2 : 1 1-12) , à leurs enfants, comme 
sceau de leur appartenance au nouveau peuple de Dieu. (Voir aussi 
1 Cor. 7 : 14 : « Vos enfants sont saint.� .  ») 

Selon la Bible, des enfants ont été choisis par Dieu avant toute 
décision personnelle de leur part, avant même leur naissance. (Nous 
pensons à Moïse, à Samuel, à Jérémie, à Jean-Baptiste, à. l 'apôtre 
Paul. . .  et à Jésus lui-même) . Un nouveau-né est donc implicitement 
capable d'appartenir à Dieu, de recevoir la grâce et d'être sauvé. 
Qui peut le plus, peut le moins : le nouveau-né est donc apte à 
recevoir le signe de tous ces biens, à savoir le baptême. 

Jésus a aimé, accueilli ,  béni,  guéri et ressuscité des enfants, 
exercé en leur faveur son pouvoir de transformation et de vie, sans 
tenir compte de leur incapacité à croire personnellement. Il lui. suf­
fisait de la  foi de ceux qui les lui présentaient, ou même, simple­
ment, de l 'absence en eux d'une incrédulité positive qui etlt fait 
obstacle à son amour. 

La foi en Jésus-Christ, si elle doit toujours devenir personnelle, 
n 'est pas individualiste, mais communautaire ou corporative. Le 
baptême, qui exige la repentance et la foi , peut se fonder sur une 
foi familiale ou ecclésiale,  à défaut de celle du candidat. IJCs eaux 
du Déluge, préfiguration de celles du baptême, ont sauvé Noé et 
toute sa famille (1 Pi. 3 : 20-21) . Jésus a ordonné que toutes les na� 
tions deviennent ses disciples par l 'évangélisation et le baptême 
(Matth. $!8 : 19) . Les apôtres ont baptisé d-es familles entières, dans 
lesquelles de petits enfants ont pu être inclus (Act. 10 et r n) .  Et 
saint Paul dit que le Christ, par le baptême d 'eau , a purifié l 'Egli­
s e ,  globalement nommée (Eph . .'i : 26) . 

L'Eglise ancienne pratiquait le baptême des petits enfants. S'il 
n 'y en a pas de témoignage, absolument formel pour le premier siè­
cle, il y a plusieurs t extes qui y font probablement allusion . Dès 
le n· siècle, cette pratique est clairement attestée (par exemple 
clans ln Tradition apostolique d'HIPPOLYTE) . Vers 200, ÛRIGRNF. en 
fait remonter la paternité aux apôtres, et nul ne le contredit. Aux 
III• et 1v� siècles, les témoignages sans équivoque ahondent. C'est 
sur le fait de la pratique universelle clu pédobaptisme que saint 
AuouSTIN éd i fie sa doctrine (d'ailleurs scripturaire) du péché ori­
ginel et du salut gratuit , - et non l 'inverse, comme on le prétend 
souvent : AUGUSTIN n 'a pas fondé le baptême des enfants sur la 
doctrine du péché originel . 

Enfin et surtout , lf' baptême des enfants est en accord profond 
avec le sens ml\me de l'Evangile : u C'est par la grâce que vous êtes 
sauvés. Cela ne vient pas de vous ; c'est le don de Dieu » .  Même 
tel qu 'il apparaît dans le l ivre des AC'tcs, clonné à des aclultes qui  se 
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convertissent du  judaïsme ou du paganisme, le baptême est admi­
nistré pour ainsi dire tambour battant, après une proclamation ul­
trasommaire de l 'Evangile, et se situe donc tout au début de la vie 
chrétienne, comme l a  source et le point de départ de celle-ci. Ja­
mais il n 'apparaît comme la récompense accordée à qui aurait fait 
ses preuves. L'initiative gratuite de Dieu est toujours fortement 
soulignée, et s 'il est vrai que la foi est requise, on n 'y insiste ja­
mais : elle est sans proportion avec la grâce divine, qui seule est 
salvatrice. Elle n 'est pas constitutive du baptême. « Dieu nous a 
aimés le premier » : le baptême des petits enfants souligne admi­
rablement cette vérité. 

Dieu a donc la possibilité d 'agir sans nous ; le contraire serait 
étonnant. L'affirmation baptiste courante, selon laquelle « il n 'y a 
pas de nouvelle naissance inconsciente » (Roland de PuaY) est con­
tredite par l 'Ecriture. Ce serait limiter la puissance de Dieu que 
de refuser aux nouveaux-nés la rédemption : ils naissent pécheurs 
et mortels sans avoir consciemment participé au péché ; ils peuvent 
être rachetés avant d 'avoir une foi consciente et responsable. (C'est 
d 'ailleurs bien ce qu'implique le parallélisme des deux Adam, en 
Rom. 5 : 1 2-19) . L'action divine précède, soutient et déborde toute 
vie purement consciente. Elle s 'étend à l 'humanité tout entière et 
à tous les âges de la vie. 

* * * 

En tout cela, nous n'oublions pas le « malaise » du pédobaptisme 
généralisé , le « scandale » d 'un baptême administré sans discerne­
ment, la « souffrance » des pasteurs obligés de conférer le baptême 
à des enfants dont les parents semblent très éloignés de la foi .  Seu­
lement, la solution à ces problèmes ne nous paraît pas être dans 
la suppression du pédobaptisme (croit-on que tous ceux qui ont 
reçu le baptême à l 'âge adulte sont ensuite des chrétiens fer­
vents ?) , mais dans la  recherche d 'une meilleure discipline ou  pas­
torale du baptême des enfants. Mais ceci est décidément une autre 
histoire, qu'il nous faudrait traiter à part pour ne pas allonger dé­
mesurément cette étude. 

Pour conclure cette partie sur Baptême et Convenion, disons, 
comme pour la dualité Baptême et Confirmation : le baptême des 
enfan ts n'exclut pas, appelle même une « conversion » ultérieure, 
une prise de conscirnce des réalités offertes dans le baptême, une 
actualisation de la nouvelle naissance opérée par lui. Il est certain 
qu'en bien des cas le nouveau né dans la foi (je parle de l 'enfant 
baptisé) reste un avorton spirituel , un chrétien malingre et chétif 
qui ne grandit pas, qui n 'a pas encore rencontré personnellement 
le Christ .  Quand se produit cette rencontre, insensiblement ou tout 
d 'un coup, on peut parler, si l 'on veut, de « conversion » ou de 
« nouvelle naissance » ,  mais ce sont des termes impropres, C'ar il ne 
s 'agit en fait que d 'une poussée parfois spectaculaire de la  crois­
s a n c e ,  de lu venue à la surface <l'une réal i té spiri t uelle profondé-
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ment enfouie, et, pour tout d ire , d 'un reditus ad bap tismum. On 
retourne à son baptême et l'on y puise quelques-unes des richesses 
qu'il contenait. Mais il n 'y a qu'un seul baptême. 

III. BAPTEME D'EAU ET BAPTEME D'ESPRIT 

A l 'exigence piétiste de ln conversion personnelle et du « hap­
tême des croyants » le Pentecôtisme ajoute l 'exigence supplémen­
taire d 'un baptême d 'Esprit distinct du baptême d 'eau , et dont )a 
manifestation sensible est la « glossolalie » ou « parler en lan­
gues » 1 2• Le baptême d 'eau est signe de repentance et point de 
départ de la vie chrétienne ; le baptême d 'Esprit confère la maturité 
et la puissance spirituelles. On se fonde pour cela sur Actes R et 19,  
textes que nous avons déjà rencontrés sur notre chemin . 

C'est là,  nous paraît-il , une vue régressive du christianisme, un 
retour à Jean-Baptiste, pour qui Je baptême exprimait le renonce­
ment au péché, mais sans le don de la  vie nouve1le qu'apporterait  
l e  Messie. « Moi , je vous baptise d 'eau ; lui  vous baptisera d 'Esprit­
Saint et de feu » (Luc 3 : 16) .  Jésus s 'est soumis au baptême de 
Jean pour le compléter et en faire aussi un signe de vie - et pas 
seulement de mort ; un baptême d 'Esprit - et pas seulement d 'eau. 
L'Esprit est descendu sur lui au moment de son baptême, et il y est 
demeuré, en sorte que désormais quiconque est baptisé d 'eau « au 
nom de Jésus » reçoit le Saint-Esprit. On connaît le témoignage de 
Jean : « Celui qui m'a envoyé baptiser d 'eau m 'a dit : Celui sur fjUÎ 
tu verras Je Saint-Esprit descendre et s'arrêter, c'est celui qui bap­
t ise d'Esprit-Saint » .  

Pour l 'Eglise ancienne (et les Evangélistes) , J e  baptême d e  .Jésus 
par Jt>an-Baptiste est le fondement historique du baptême chrétien . 
C'est le chaînon qui relie le ha ptême de Jean au baptême pratiqué 
par l 'Eglise. Le baptême de Jean n 'est plus suffisant (voir Actes 
r n) ,  puisque Jésus a apporté le ba ptême d 'Esprit.  

Dès lors, le baptême est indissolubkment « d 'eau et d 'Esprit > 
(Jean 3 : 5 ;  Tite 3 : 5) . Par lui on « nnît  de nouveau » ,  on '< naît 
d 'en-haut » ,  on naît à la vie .çpiritu.ellP. Le baptême est désormais 
conféré << au nom du Père, du Fils et du Snin f.-Esprit ». D'ailleurs . 
l e  haptême d 'eau a été céléhré clans l 'Eglise seulement après Pen­
tecôte, fête de ! 'Espr i t .  Pas d 'Esprit tnnt que Jésus n 'a pas été glo­
rifié (Jean 7 :  39). << L'Espri t ,  l 'eau et le sang sont unanimes 11 (1 
Jn . 5 : 8) 1\ 

1 2  Pour If' Pentecôtisme, l a  11lossolnlle est prèclsèment l e  • sceau » dont sont 
marqués les chrétiens. ce sceau qui dans ls N.T. désigne soit ! 'Esprit, soit le bnp. 
t.'!me. soit l 'un et l'autre ensemble. 

1 :1 T•:R1'ULt.rF.N 1De Bapt isme 3 )  tondt"' sur GPn , I : 2 • � !'Esprit de Dieu pla­

nait sur les enux » )  111 relation de l'eau et de l 'E,;prlt dans le bnpteme. - Il y 
aurait lieu de souligner l'importance de l 'épiclèse ( Invocation du Saint-Esprit ) 
ctnns la l ! turg!e du bnptèm<:>. pour que celui-cl ne soit pas une lustration corpo­
rel l e ,  mats une opérntton 11plrltuelle. - Dans le trnlt.é Du Rebaptéme, un héré-
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Cela n 'empêche pas qu' Actes 8, IO et 19, et 1 Cor. 12-12 ,  posent 
assurément la question des dons spéciauro du Saint-Esprit (glossola­
lie, prophétie, guérison, miracles) .  On ne peut nier leur réalité, 
malgré Calvin,  même aujourd 'hui .  Pourtant, nous ferons encore 
quelques réserves. 

Il ne faut pas confondre les dons spéciaux du Saint-Esprit avec 
le Saint�Esprit lui-même. Celui-ci n 'est pas forcément absent quand 
ceux-là ne se manifestent pas, et il ne faut pas réserver le nom de 
Sain t-Esprit à ce qui n 'en est qu'un aspect particulier. 

Les textes bibliques qui en parlent ne sont pas tout le Nouveau 
Testament. A côté d'Actes 10 et HJ,  il y a Actes 4 et 9, où le don 
de l'Esprit n 'est pas lié à la glossolalie. A côté de 1 Cor. rn et 14, 
il y a toutes les autres Epîtres, qui sont muettes à cet égard. Les 
phénomènes extatiques semblent limités surtout au monde hellé­
nistique (Ephèse et Corinthe notamment) qui y était prédisposé. 
D 'où l 'on pourrait conclure que les charismes spéciaux sont l 'af­
faire d 'une tendance, d 'une famille spirituelle, plutôt que de toute 
l 'Eglise. 

Les épisodes charismatiques rapportés par les Actes marquent 
aussi des tournants, des étapes dans l 'évangélisation du monde (le� 
Samaritains, les prosélytes, Ephèse) . Il fallait des signes frappants, 
spectaculaires, pour authentifier l 'œuvre de Dieu. Mais cette n é­
cessité n'existe pas toujours ni partout . 

Dans la Première aux Corinthiens, Paul renverse la hiérarchie 
des charismes, telle du moins que la voyaient les Corinthiens : il 
met la prophétie avant la glossolalie, et la charité au-dessus de tout 
(ce n 'est pas pour rien qu'I Cor. 1 3, l 'hymne à l 'amour, est inséré 
entre les chap. 12 et 14,  sur les dons spirituels) . Il considère les Co­
rinthiens comme des hommes « charnels » ,  comme de « petits en­
fants en Christ » ,  malgré leur exubérance charismatique. 

L'extase et la glossolalie ne sont pas des phénomènes spécifique­
ment chrétiens, mais se rencontrent aussi dans d 'autres religions 

tique du III• siècle distingue exagérément, à la manière pentecôtiste, le baptême 
d'eau et le baptême d 'Esprit. Le prem.ler n'a que peu de valeur à ses yeux, le s� 
cond seul confère le pardon des péchés et la vie nouvelle. « Cette position extrême 
!nit ressortir par contraste l'unité fondamentale et originelle du baptême chré­
tien, qui est tout à la fols Invocation du Nom, pardon des péchés, lllum!natton, 
sceau, vie nouvelle et don de l'E.'!prlt. » (F. BovoN, Le Bnpt(!me dans l'Eglise an.­
ctenne, clans les Cahiers Protestants, Lausanne, 5/1973 ) - « N'en déplaise à tous 
les revival lstes de type pentecôtiste ... l 'idée d'un baptême d'Esprlt n'a pa.s, dans 
le N.T .. la pince et l 'importance qu'ils lui attribuent. En dehors de textes très 
particuliers (Act. 1 : li, Act. 2 )  Il n'est Jamais question cl'un baptême d'Esprlt indé­
pendamment d'un baptême d'eau . . .  Pentecôte est un événement unique, qui Inau­
gure Je temps de ! 'Esprit, qui est aussi celui de l 'Eglise. C'est parce Que Je baP­
tême Incorpore Je croyant à l'Eg!lse. qu'IJ marque le moment où Il recolt le Salnt­
Esprlt...  « Nous avo!lfl été baptisés d'un même Esprit pour former un même 
corps » (I Cor. 12 : 13 ) .  Le baptême était le signe certain du don de !'Esprit. » 
(Ch. MASSQN, Le Ba.pteme, 1.m sacrement ? Rev. de théol. et de Ph!lo., Lau.so.nne 
1953 ! .  - K. BARTH distingue rigoureusement le baptême d'eau du baptême d'Es­
prlt (comme l 'action de l 'homme et l 'action de Dieu ) ,  mals maintient quand mê­
me leur unité, leur quasi-simultanéité !l 'action humaine répondant à celle de 
Dieu l .  Et Il �·opp0!1e au spiritualisme pentecôtiste comme au sacramental!sme. 
1 Doomatique IV /4 , vol. 26 de l'édition tl"ancalse) .  
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ou mystiques (sans parler du monde de la drogue) . Elle ne sont 
donc pas des signes infaillibles de la présence et de l 'action du Saint­
Esprit. 

Nous ne disposons pas des charismes à notre gré. Simon le ma­
gicien (Act. 8) n 'a pas eu le tort seulement de vouloir acheter le 
Saint-Esprit avec de l ' argent, mais de vouloir l 'utiliser à son pro­
pre avantage. Le Saint-Esprit n 'est pas une puissance à capter 
comme l 'énergie électrique, mais une Personne divine, la troisième 
de la Trinité, qui reste souveraine. Aucun texte (sauf I Cor. 1 !1 : 1 ,  
qui n e  s e  rapporte guère à l a  glossolalie) n e  demande une recherche 
active de ces dons. Ils sont donnés. On ne peut forcer Dieu à les 
accorder. La foi pentecôtiste n 'est plus celle des Evangiles, mais 
lUl effort mystique surhumain , une tentative de pénétrer chez 
Dieu par effraction. 

Il n 'y a pas deux espèces de chrétiens : les spirituels et les au­
tres. Ce serait retomber dans la distinction gnostique entre les 
« pneumatiques » et les « psychiques » ,  ou dans celle de Rome en­
tre les saints canonisés et les simples fidèles. Pour le Nouveau Tes­
tament, tous les chrétiens sont des « saints » .  Car le chrétien dé­
butant comme celui qui est arrivé au comble de la sainteté et de 
l 'abnégation, voire au martyre, vivent tous deux du même esprit 
et de la même grâce. On ne peut avoir plus que la foi ,  et il n 'y a 
pas un « au-delà de la justification » u .  

Ces réserves faites, il  reste sans doute que l e  Saint-Esprit peut 
avoir des effets plus ou moins spectaculaires. Il accorde des dons 
spéciaux en certaines circonstances et à certains fidèles. Il lui arrive 
de déborder, ou de s 'écouler brusquement, comme une masse d'eau 
d 'un barrage qui cède. Il est possible, avec ou sans imposition des 
mains, de dégager p arfois un aspect particulier du Saint-Esprit ,  cet 
aspect de plénitude et de puissance sur lequel le Pentecôtisme -
et, avec plus de prudence, le renouveau charismatique actuel - at­
tirent l 'attention . Le Saint-Esprit n 'en était pas moins là aupara­
vant,  présent d 'une manière latente. Et il n 'en était pas moins ef­
ficace, même sans porter des fruits bien visibles. 

Qu'on parle alors d'une <c sensibilité nouvelle à l 'Esprit » ,  d'un e  
« actualisation d e  la grâce d u  baptême reçue dans l 'enfance » 1 5 ,  
mais n o n  pas d 'un « baptême d 'Esprit » ,  n i  d 'un « baptême da�s 
! 'Esprit ». La « réception » de l 'Esprit (autre terme de vocabulai­
re pentecôtiste) ne peut jamais être l a  désintég�ation du bartême , 
mais la découverte des virtualités qui sont en lm. Elle met l accent 
sur le dynamisme de l 'œuvre de ! 'Esprit communiqué a� baptê

,
mc. 

Elle ne donne pas une « augmentatio� de gr.
âce » ,  mais un epa­

nouissement de nos facultés charismatiques mises en branle par le 
Donateur en personne. 

14 Kurt HU'ITEN, Fot et Sectes, NeuchAtel 1966. 
1s Voir RAHAGHAH : Le Betour de l'Esprlt. Le Pentecôtisme cathoUque aux 

E.-U. (Paris, 1972 ) .  
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Il n 'y a donc pas un second baptême ajouté au premier. « Le  
Nouveau Testament nous montre que le  baptême d 'eau et le don 
de l 'Esprit forment une unité indivisible » 1 6 •  Il y a un seul bap­
tême 1 7 •  

* * * 

Peut-être que tous nos propos ne  résolvent pas le problème pra­
tique qui se pose à un certain nombre de pasteurs à l 'heure actuelle. 
Ils se trouvent· devant des paroissiens, des jeunes surtout, qui d'une 
manière plus ou moins soudaine font l 'expérience de la « conver­
sion » ou celle de l 'irruption du Saint-Esprit. (Souvent, il s'agit 
en fait d'une seule et même expérience.) Et ces paroissiens, débor­
dant de leur foi nouvelle, voudraient marquer leur découverte par 
un acte tangible. Selon la nature de leur expérience, ou l 'influence 
revivaliste ou pentecôtiste qu'ils ont subie, ils réclament soit un se­
cond baptême d 'eau, soit une imposition des mains. Par obéissance, 
disent-ils volontiers. 

Il s 'agit de leur faire voir que, dans le cas d 'un second baptê­
me, il ne saurait être question d 'obéissance, mais bien plutôt de 
désobéissance. Et ils ne seraient pas nécessairement plus fidèles 
après s'être fait rebaptiser qu'en prenant au sérieux leur premier 
baptême. Il faut se montrer inflexible sur ce point. Quant à l 'im­
position des mains, rien n 'empêche a priori un ministre de l 'Eglise 
de la donner à qui la demande avec foi, comme une sorte de confir­
mation, d'affermissement de la grâce baptismale. Et cela, même si 
la confirmation officielle, à quinze ou seize ans, a déjà eu lieu. Car 
l 'imposition des mains, avec ou sans profession publique de la foi, 
peut être réitérée à plusieurs reprises. 

Mais ce qui nous semble de toute première importance, c 'est 
que le pasteur ainsi sollicité ne fléchisse pas dans ses convictions 
pédobaptistes, c 'est-à-dire (car c'est tout un) dans sa conception 
même du baptême chrétien et de la grâce divine dont il est le signe. 
Il  est perdu si, comme le font peu ou prou toutes les tendances pié­
tistes, il en vient à mettre la réponse humaine, la « décision pour 
Christ » ou la « réception du Saint-Esprit » au même niveau que le 
don gratuit de Dieu. Sitôt qu'il accentue l 'acte de foi , c 'est au 
détriment de l 'initiative divine, et il expose les croyants soit à 
l 'orgueil , soit à l 'incertitude : les Réformateurs nous l 'ont suffi­
samment répété. 

Ce qu'il doit enseigner fermement, c 'est que tout est grâce, ou 
que la grâce est tout, et que notre foi elle-même ne vient pas de 
nous, étant précédée, suscitée, portée et environnée de toutes parts 
par la grâce. La foi n 'est pas une « œuvre » dans laquelle le salut 
par les œuvres trouverait son dernier refuge. Nous ne pouvons fon-

1 G L. VISCHER, Op. ctt., p. 83. 
1 r Ce que reconnait expressément, mals plutôt théoriquement, le puteur 

Du PLzssxs, secrétaire irénér&l du mouvement charlBmatlque. 



UN SEUL RAPTÊME 175 

der notre assurance ni sur un second baptême d 'eau, ni sur un troi­
sième baptême d 'Esprit (qui d 'ailleurs n'ajouteraient rien à ce qui 
nous est déjà donné) , mais uniquement sur ce que Dieu a fait pour 
nous en Jésus-Christ et qui nous est communiqué par l 'unique bap­
tême. Et la seule exhortation que le pasteur puisse adresser à ses 
ouailles, c 'est de croire de tout leur être à leur régénération accom­
plie à Golgotha et dans le jardin de Joseph d' Arimathée, de prendre 
toujours plus fortement conscience de la conversion et de la trans­
plantation opérées par ! 'Esprit-Saint au travers de leur baptême, 
et, pour tout dire, de devenir ce qu'elles sont : des créatures nou­
velles. 

« Si je tombe du bateau, eh bien 1 je  remonte de nouveau de­
dans. Si je me détourne du baptême, eh bien ! je me tourne de 
nouveau vers lui . Si j� m'égare loin du Royaume de la grâce, eh 
bien ! j 'y pénètre à nouveau. Le baptême, le bateau et la grâce 
demeurent éternellement et ne tombent ni ne bronchent du fait de 
ma chute ou de mes hésitations. Sinon Dieu lui-même devrait aus­
si tomber, lui qui promet de maintenir cette grâce éternelle­
ment. » (LUTHER.) 



Le problème de l 'éth ique 

dans le protestantisme 

par Klaus Bockmühl.  

1.  Comment se pose la question de l'éthique dans le protesta� 
tiBme 

Le problème de l 'éthique dans le protestantisme se pose surtout 
chez les étudiants de la République fédérale d!Allemagne, des 
Etats-Unis et de quelques autres pays. La question éthique est ap­
parue nettement au premier plan des préoccupations dans ces pays. 
Elle est étroitement liée à l 'ensemble de la problématique des dé­
buts des troubles estudiantins ; car la révolution des étudiants est 
née en grande partie du sentiment de contradiction entre la théorie 
et la pratique dans les études. Lorsque j 'ai fait, il y a quatre ans, 
une visite dans une université étrangère, la première grève estu­
diantine s 'y déroulait. Et le noyau dur de la grève se trouvait à la 
faculté de philosophie, dans la branche « Histoire des Idées » ,  le 
champ de théorie qui est peut-être le plus éloigné de l 'action con­
crète et de l 'éthique humaine. Quelques étudiants influents m 'ont 
dit : « Depuis des années, nous étudions ici PLATON et la philoso­
phie du langage, dans une sorte de tour d'ivoire. Mais nous ne pou­
vons plus tolérer cet état de choses en voyant qu'il n 'y a ni paix 
dans le monde, ni assez de nourriture et d 'instruction ». Ils se sont 
donc détournés de leur dogmatisme philosophique pour s 'orienter 
vers une certaine éthique , passant de la théorie à la pratique de la 
réalité actuelle de ce monde. 

Ce n 'est pas chez les philosophes seulement qu'on peut observer 
ce phénomène. La question du rapport entre la théorie chrétienne 
et la pratique ecclésiastique, de la « valeur pratique de la théorie 
théologique » est apparue parallèlement dans les facultés de théolo­
gie. Le problème devait même y prendre une importance accrue. 
JI y a eu une fois et il y a encore aujourd 'hui parmi nous une 
théologie de la « foi pure » par laquelle on est sauvé lorsqu'on croit 
tout simplement, dans laquelle il importe avant tout de garder les 
bras croisés sans rien faire et où l 'éthique est secondaire pour ne 
pas dire indifférente. Lorsque ce genre de théologie se double de la 
notion scientifique qui dominait il  y a peu de temps encore dans 
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les universités, c'est-à-dire d 'une science qui a pris ses distances 
par rapport au monde et qui fait de la théorie, il va sans dire que 
l 'étudiant ne voit plus aucun rapport avec la pratique. 

Aussi les étudiants en théologie ont-ils perdu patience. Pour 
beaucoup d'entre eux, le sentiment que leur science manque totale­
ment de réalité pratique s'exprime concrètement par le fait qu'ils 
passent à une science plus proche de la réalité ou cherchent à étu­
dier une seconde branche parce que la théologie n'a plus pour eux 
ni aspect pratique, ni rapport avec la réalité. En théologie, la con­
testation a été particulièrement violente en se dressant contre une 
théologie dénuée de sens pratique. On a appelé ce phénomène d'un 
mot péjoratif : « Ethisation de la théologie », et il y a aujourd'hui 
toute une série de théologiens de la génération vieillissante qui vi­
tupèrent cette éthisation de la théologie parce que tout l 'intérêt 
théologique s'est nettement détourné des questions dogmatiques 
pour se fixer sur les questions éthiques et celles de la théologie pra­
tique. La théologie d 'école proprement dite n 'a abordé que molle­
ment la question de la pratique, comme l 'a fait par exemple Ger­
hard EBELING dans son discours à la mémoire d 'Emil BRUNNER en 
1969, qu'il a publié dans la Zeitschrift fiir Theologie und Kirche 
sous le titre : « Die Bcunruhigung der Theologie durch die Fra­
ge nach den Priich ten des Geistes » (La théologie a.rrachée à sa quié­
tude par la question des fruits de l'Esprit). La question de l'aspect 
éthique de la foi,  de la valeur pratique de la théologie, devait for­
cément se poSer puisque nous vivons dans le  monde de l'industrie, 
de la pratique et du rendement efficace. 

La question de la pratique a été d'autre part posée de façon 
fort insistante par la rencontre qu'ont faite du marxisme les jeunes 
théologiens qui donnent le ton. C 'est là un chapitre qui est encore 
tout à fait actuel. En effet, le marxisme a exercé une énorme in­
fluence sur le monde estudiantin et en particulier sur les étudiants 
en théologie, en tant que théorie résolument tournée vers la prati­
que, et qui déclare ouvertement être une théorie de la pratique. Ra­
rement la fameuse thèse qu'on avait si souvent citée contre FEUER­
BACH, n'a été aussi fréquemment évoquée que ces dernières années : 
« Les philosophes n'ont jamais fait qu'interpréter le monde autre­
ment, il s'agit maintenant de le changer » .  Pour cette fois, dit 
MARX, la critique de la philosophie ne se perd pas dans les sables, 
elle débouche sur des tâches dont la solution ne dispose que d'un 
moyen : la pratique. Avec ou sans MARX, beaucoup de jeunes chré­
tiens se sont retrouvés à ce point de rencontre : la question de la 
signification pratique de la foi chrétienne. Ce qui peut d'ailleurs 
s'exprimer d'une manière tout à fait indépendante du marxisme. 
C'est ainsi qu'un jeune étudiant en théologie me disait il y a quel­
que temps - et il a eu toute ma sympathie en le disant : « Si l 'E­
vangile ne change pas ma vie, il n'a plus aucune valeur pour moi » .  
E t  d'autres, qui voyaient plus loin que leur vie personnelle, posaient 
la même alternative dans des domaines plus vastes. L'un d'eux me 
disait à Heidelberg : o: Ce monde doit être changé. Si nous ne pou-
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vons le changer avec Jésus, nous le changerons avec Mao ». On 
peut se demander si ce problème s 'est estompé ces derniers temps, 
si cette question de la pratique de la foi chrétienne n 'a constitué 
qu'une émotion momentanée, s'il n 'y a pas , au plan d 'une théolo­
gie purement tl1éorique, qu'une sorte de « black-lash » ,  un chos en 
retour. Je ne le crois pas. Au contraire, mes entretiens avec des étu­
diants chrétiens m 'ont montré que ce processus de détachement 
d 'une théologie purement théorique et d 'une piété tout i ntérieure 
en faveur du marxisme est encore actuellement en plein essor. C'est 
donc un problème très actuel qui se pose à nous. 

2. Préservation de la question de l'éthique dans le protestan­
tisme 

Il faut aborder ici un élément de l 'histoire récente de la théolo­
gie. La question que pose actuellement la jeune génération à pro­
pos de la pratique, de l 'éthique, de l 'activité humaine a pris l a  
forme d 'une brusque rupture à l 'égard de la théologie d e  l a  géné­
ration des pères. C 'était nécessaire dans une grande mesure, car la 
théologie qui a dominé les décennies antérieures n 'était pas parti­
culièrement proche de la pratique. Nous le savons : chez Rudolf 
BULTMANN, l 'existence chrétienne demeure essentiellement sur le 
plan de la pensée. Croire, c'est se comprendre soi-même, c 'est un 
point m athématique sans étendue, sans psychologie, sans expérien­
ce, sans histoire. Les travailleurs étrangers et l 'inflation ne j'ouent 
aucun rôle dans cette théologie. Pour BULTMANN,  il n 'y a pas non 
plus d 'éthique spécifiquement chrétienne. Dans le monde profane, 
le  chrétien agit aussi de manière profane, comme le souligne la fa­
meuse phrase : « Pour le croyan t lui-même, le monde est profane et 
il est livré à sa propre législation profane » 1• Cette piété typique­
ment intériorisée, intellectuelle, a été jusqu'à ces derniers temps 
la contribution de la théologie qui dominait dans les universités et 
qui a exercé également une profonde influence dans l 'Eglise. Mais 
il ne s'agit pas uniquement de BULTMANN ; les racines de cette atti­
tude plongent dans un terrain plus profond. Elles proviennent de 
la théologie des années vingt, lorsque BARTH et BULTMANN étaient en­
core unis dans la théologie dialectique. Le principe théologique 
fondamental de BARTH était alors l 'opposition totale entre Dieu et 
l 'homme. Son thème favori était : « Dieu est au ciel et toi sur la  
terre » 2 •  C'était le  cri de guerre par lequel devait être pourfendue 
la tentative libérale séculaire de rapprocher l 'homme de Dieu et 
de l 'au-delà pourtant inaccessible. « Dieu est au ciel et l 'homme sur 
la terre » ,  et les deux ne se rencontrent jamais. Dans cette opposi­
tion absolue entre Dieu et l 'homme que BARTH appelle lui-même 

1 « K'er11oma und Muthos », édit. H.W. Bartsch, vol. II, 1952, p. 208. 
2 Au centre de la préface au Romerbrie/, 2• révision 1922, p. XII. Of. aussi 

Rômerbrte/, p. 40, 420 et Vom chlisWchen Leben, 1926, p. 24. 
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une fois « dialectique vorace » 3 ,  l'honneur de Dieu n 'est sauvegar­
dé que si tout honneur est enlevé à l 'homme. Ce n 'est que dans 
l 'échec de l 'existence humaine que la vérité peut éventuellement 
se trouver si l 'honneur est tout entier rendu à Dieu. L'homme 
confesse : << Je ne suis rien, je ne suis qu'un ver ! » 

Mais où trouverait-on encore une éthique, comment peut-il en­
core y avoir une exhortation adressée à l 'homme pour qu'il fasse 
le bien , puisqu'il est d 'avance bien évident que l'homme ne peut 
rien faire de bien ? Réponse : L'éthique, l 'exhortation morale n 'a 
de fait qu'un office : mater l 'homme. Les exigences de Dieu dont 
l 'homme sait d 'emblée qu'il ne peut les satisfaire, n 'ont qu'un 
but - je cite : << . . .la sape de notre vie, l 'ébranlement absolu du 
sol » 4 , la mise en cause de tout ce que l 'homme s'est édifié par 
confrontation avec l ' infini. Le commandement n 'est présent que 
pour que l 'homme trébuche sur lui et reconnaisse qu'il n 'est rien 
et rende ainsi gloire à Dieu. Ce qui signifie en fait que dans l 'exhor­
tation à la pratique, à l 'action (c'est là l 'essence du commande­
ment) , il ne s'agit de rien d'autre que d'une nouvelle théorie, d 'un 
nouveau point de vue sur moi-même, d'une nouvelle façon de se 
comprendre : une nouvelle idée de son propre néant.  Et si quelqu'un 
pense que cela doit avoir un effet anormalement << décourageant »  
qui freine toute activité chrétienne, il aura fort bien compris ; il s'a­
git de « décourager » :. l 'homme. Dans tout acte que l 'homme a 
l ' intention d 'accomplir, l 'éclair de l 'infini doit jaillir. D 'où, « face 
aux tâches pratiques urgentes, il s 'agit toujours à nouveau de cet 
entretien avec Dieu, en apparence si oiseux » 6 •  

Comment faire comprendre avec suffisamment de netteté cette 
position qui a dominé toute une génération de pasteurs et de mem­
bres de l 'Eglise ? C'est la destruction totale de toutes les valeurs 
humaines et de toutes les actions terrestres, à coups de marteau­
pilon , par la confrontation avec l 'au-delà. Qu'exige-t-on de l 'hom­
me ? Réponse : la repentance. Fort bien. Mais qu'est la repentance 
pour Karl BARTH ? Est-ce quelque chose de pratique, ce que fait 
Zachée ? Non , « la repentance est une conversion à 360° » 7 ,  c'est­
à-dire que l'homme doit s'arrêter sur sa route pour reconnaître que 
toute son activité est vaine et, à la lumière de cette connaissance 
nouvellement acquise, continuer dans la même direction que celle 

:i RIJmerbrie/, p .  5 1 6. 
1 Ibid., p. 279. C'est vrai tant pour les chrétiens des origines que pour lea 

paîens modernes. et. aussi p. 418 : c L'agression absolue de l 'homme. qui est le 
sens même de toute éthique ». 

:, Ibid., p. 420, 453. 
1; Ibtd., p. 425. Bien qu'lncroyable, la substitution simple de l 'écoute paisible 

à l'action miséricordieuse est caractéristique : c Le bon Samaritain, c'est-à-dire Ma­
rle . . .  » (p.  434 J .  

1 BARTH, sur Rom. 1 2  ss .  : L'éthique, l'exhortation, « l'agitation profonde des 
problèmes de notre vie en chacun de ses points » doit « s'accomplir autant que 
possible par une conversion à 360• » CRom.erbrie/, p. 415 ) . )  A cela correspond l 'as­
surance que rien ne change dans l 'attitude eftectlve de l'homme après sa récon­
cil iation avec Dieu ; nous ne ferons que continuer à pécher. La repentance est 
décrlte syatémn.tlqucment comme chanlilement de pensée (Romerbrie/, p. 424 ; 
Vom christltchen Leben, p. 37 ) .  
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qu'il suivait jusque là. « 860° » ! L'homme s 'arrête, fait un tour 
complet sur lui-même et repart comme avant ! 

S'il est suffisamment clair que le but de tout commandement de 
Dieu réside dans le fait qu'aucun ne peut être accompli, mais que 
l 'homme doit déclarer forfait, la réponse à la question : « Que de­
vons-nous donc faire ? (car l 'homme doit de toute façon agir) ne 
peut logiquement être que - je cite : « Faites ce que vous faisiez 
auparavant » 8• Car on ne peut parvenir à des distinctions plus sub­
tiles. « Tout ce qui est mortel n 'est que parabole » et <1 Notre ac­
tivité est vaine, même dans la vie la meilleure » 9 •  

Sous le soleil implacable de ce Dieu transcendant, on aboutit 
ainsi à faire de toute action humaine une action relative. Toute re­
cherche d 'une justice humaine et terrestre est relative. L'éthique 
n 'est plus qu'une « ombre » 1 0 •  C'est pourquoi on ne peut parler ici 
de bien et de mal, tout est plutôt « sous la couverture » 1 1 ,  sous la 
couverture du relatif - même l 'action chrétienne - il ne faut plus 
parler de bien et de mal , mais de mieux et de pire, expressions typi­
quement relatives 1 2 • Et tout, même le meilleur, est évidemment 
situé à une distance infinie du Dieu lointain et de ses commande­
ments. Comme le dira de façon encore plus claire, à cette époque, 
l'ami de BARTH, Eduard THURNEYSEN, face à la majesté de ce Dieu 
« quelques pas de plus ou de moins sur cette voie [sous-entendu : du 
péché] ont peu d 'importance l> 1 3 ,  

L a  politique, c 'est-à-dire la lutte pour une justice sociale est 
trop réduite ici à. un simple jeu. La révolution - disait BARTH, tout 
au moins à. cette époque - est blasphème contre Dieu, parce que 
c 'est imiter l 'œuvre de création nouvelle de Dieu 1 4 •  Quant à la dé­
fense de l 'état présent, elle est également blasphème et le meilleur 
témoignage à rendre à. l 'éternité serait peut-être l 'abstention poli­
tique, une sorte de distance ironique qu'on prendrait à l 'égard de 
l 'Etat : « Il n 'y a pas de moyen plus énergique de saper ce qui 
existe que l 'attitude recommandée ici , l 'attitude sans illusion , sans 
tambour ni  trompet te,  laisser exister ce qui existe » 1 5 •  

Quelle place l ' amour du prochain occupe-t-il dans ce  système ? 
Réponse : Dans l 'amour du prochain ne subsiste qu'un certain sens, 
car en la personne du prochain « en soi infiniment indifférent » 1 6 ,  
une autre personne invisible, Dieu, peut être aimée. Ce qui signifie 
clairement que le prochain comme tel n 'est pas aimé, il est infini-

� Romerbr!e/, p. 477. 
9 Vom chr!lltltchen Leben, p. 34 ; Recht/erttrnma unâ Heiliauna, Zwi.achen 

âen Zelten, Se année 1927, p. 303. 
10 Le problème éthique à l'heure actuelle, dans Parole âe Dtll'U et parole 

humaine, Paris 1933, p. 157. Rômerbrte/, p. 475. 
1 1  Vom chr!stltchen Leben, p. 85. 
1 2 Rômerbrie/, p, 210, 475. 
13 E. THURIŒYBEN, Elne chrtstltche Unterwe1suna, Zwtschen den Zetten, lN 

année, 1923, l•r cailler, p. 53. 
1o1 Rômerbrte/, p. 464. 
1 5 Ibid., p. 469. 
1 6 lbtct., p. 489. Ct. aUBBl p. 431, 446, 481. 
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ment indifférent en tant que personne, mais Dieu peut être aimé en 
lui. Finalement en ce qui concerne la diaconie, « les blessures tem­
porelles seront pansées pour que la blessure éternelle soit maintenue 
ouverte » 1 7 •  

Tout cela n'est pas seulement l 'image d u  monde pré-ehrétien d u  
péché, mais l 'image du monde e n  soi , car i l  n'y a pas d 'autre monde 
que celui du péché, et les chrétiens y participent pleinement. La nuit, 
tous les chats sont gris et ils le restent lorsque le  soleil du pardon des 
péchés se lève sur eux. Etre chrétien , c'est au fond une façon nou­
velle de se comprendre et de comprendre une vie qui reste pratique­
ment identique à celle qui a précédé. Que cela signifie-t-il pratique­
ment ? Réponse : il n'y a pas de pratique chrétienne. Il y a la théo­
rie d 'une vie chrétienne, il y a même une éthique chrétienne, m ais  
les commandements ne sont pas donnés pour être accomplis, mais 
pour juger et condamner l 'homme et l 'amener à connaître son in­
justice et son néant. Ce qui est proprement chrétien, ce n 'est pas 
une pratique nouvelle, mais une nouyelle thé_orie, une nouvelle 
pensée sur soi-même. Le message chrétien n'est pas la victoire rem­
portée surie profoiiël fossé séparant la théorie de la pratique, 
c'est la  justification théologique de ce fossé et même une manière 
de le creuser plus profondément. A la question : Comment passer de 
la théorie à la pratique, de la pensée à l 'action, de la foi à la vie ? on 
répond : Nous ne le pouvonB ni ne le devons. La poursuite de la 
pratique est déjà une erreur, un signe de l 'orgueil humain. 

C'est aussi à partir de ce point de vue que le jugement de BARTH 
sur le piétisme et sa question de principe sur l a  réalité de la vie chré­
tienne doit être compris : Il n'y a qu'une éthique perpétuellement 
condamnée à l 'échec, il n 'y a pas de changement fondamental dans 
la vie humaine. Qui s'interroge aujourd'hui sur le sort de l 'éthique 
dans le  protestantisme, qui réfléchit à la  faiblesse typique de l 'éthi­
q ue dans le protestantisme, trouve ici une première réponse. 

Friedrich GooARTEN, plus tard allié de Bm,TMANN,  mais intime­
ment lié dans les années vingt avec BARTH, a poussé cette 
position à ! 'extrême. Comme BARTH, il inculoue à ses auditeurs 
qu'il n 'y a rien , vraiment rien d'autre à faire qu'à être cons­
cient de sa position dans le monde et en face de Dieu (donc de la 
compréhmsion chrétienne de soi) . L'Evangile du pardon des péchés 
est la seule chose que l 'Eglise ait à dire, la seule chose que l 'Egfü;e 
ait à répondre aux questions de l 'éthique 1 8• Il n 'y a pas d 'éthique 
proprement chrétienne 1 9 •  La vie nouvelle n'est jamais un fait d'ex­
périence 2 0 ,  elle reste toujours un point trigonométrique, un point 
cle 1 'au-delà. La foi est « par delà le bien et le  mal » 2 1 •  Elle « n'est 

1 7 lbtct., p. 434. 1 s F. OoaARTEN, Eth1k der G1Lte oder Ethtk der Gn.acte ?, Zettschnft fllr Theo-
loofe und Kirche, nouvelle série, 4/1923, p. 443. 

1 � Ibld., p. 442 s. 
2 0  Ibid., p .  438. 
2 1  Ibid., p. 439. 
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nullement une conviction morale » 22 • Et le jugement de Dieu frap­
pe plus sévèrement la tentative de la moralité que le péché 23 •  Car 
le fait de vouloir observer les commandements est déjà une glorifi­
cation de soi, donc une manière de renier Dieu 2 1

• 
La sainteté réelle - voilà une idée classique qui a miné l 'éthique 

pendant des siècles dans le protestantisme - « la sainteté réelle » ,  
l 'observation des commanJements, 11 conduirait immédiatement 
l 'homme à exister de manière autonome vis-à-vis de Dieu, le met­
tant ainsi en état de révolte et de rébellion » 2�. Dans la vie chré­
tienne, il n 'est donc pas permis de parvenir à une réalité , à un re­
nouveau concret et palpable. Car ce serait de nouveau la justice 
par les œuvres. 

Lorsqu'on écoute le son de ces paroles, on pressent que les raci­
nes de cette rupture éthique au sein de notre Eglise plongent plus 
profondément que dans le seul terrain de la théologie dialectique 
des années vingt. Lorsque la théologie dialectique rend un son meur­
trier pour l 'éthique, on perçoit nettement les harmoniques de la 
Réforme. Il ne s'agit pas seulement <lu problème de l 'éthique clans 
la théologie du xx· siècle, mais du problème de l 'éthique dans le 
protestantisme en général . Cette attitude a ses précurseurs dans 
l 'orthodoxie de la Réforme *. « Notre action est vaine, même dans 
la meilleure des vies » ,  cette thèse tirée de la doctrine de la justi­
fication est effectivement extraite de la doctrine de la justification et 
elle a dominé toute l 'activité chrétienne et non les actes qui vou­
laient mériter une justification. Le fait que notre action est sans 
valeur devant Dieu s'est étendu à toutes les significations de l 'acti­
vité chrétienne. On est bien au clair là-dessus, les bonnes œuvres ne 
sont pas utiles au salut de l 'homme. Et comme, quand elles exis­
tent, elles peuvent constamment être prétextes à l 'orgueil ,  on pré­
fère dire plus prudemment : « Les bonnes œuvres sont préjudicia­
bles au salut » (Nikolaus VON A.MsnoRFF) 2 6 •  On s'interdit nettement 
de distinguer les bonnes œuvres, l 'éthique, avant et après la jus­
tification par la seule grâce. Dans le meilleur des cas, il ne subsiste 
que l 'exigence du commandement ,  mais l 'éthique est irréalisable par 
principe. Elle ne doit pas être accomplie et ne peut pas l 'être. 

Paul ALTHAUS, lui-même luthérien , a prononcé ce jugement sur 
l 'orthodoxie : << Avec sa notion déformée de la justification (unique­
ment par le pardon des péchés, et non par le renouvellement de 
l 'homme) , elle n'a qu'un souci , c 'est que par une éthique qui mon­
tre des devoirs concrets et appelle l 'homme à l 'action , le « non ! • 
que prononce la  justification sur toute activité humaine , puisse être 

22 F. OoPARTEN, Ethik des GewiSsens oder Eth.tk der Gnade ? Zwi.schen den 
Zeiten, l'- année 1923, cahier 2. p. 26. 

23 Ibid., p. 22. 
24 lbtd., p. 19-21 .  
25 O. DEHN, Der neue Mensch, l n  : Theoloota Viatorum, édit. M .  Albertz 

1939, p.  100. 
2 0  Cf. les Bekenntnisschri/ten der Evano .-lutherischen Kirche 1930, p. 938. 
• L'auteur se situe ICI dans la perspective de la Réforme luthérienne, co1mn. 

l'indiquent et le prouvent les analyses qui suivent. ( Note de l 'Ecllteur l 
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repris après coup » 2 7 •  La passion anti-catholique fait le reste. On 
reste en général méfiant, voire agressif à l 'égard de toutes les bon­
nes œuvres, car elles peuvent être de nouveau utilisées dans le sens 
de la justice par les œuvres. « Le souvenir du jugement prononcé 
par la justification fait en permanence du chrétien un être embar­
rassé au plan de l'éthique » 2 R .  Partout , l 'éthique est bloquée par 
la doctrine de la justification. Parce que la justification sans les 
œuvres, à partir de la foi seule ,  pourrait être constamment menacée 
par l 'activité humaine, il faut que l'activité,, la pratique, soit mise 
au rancart. La perspective de la justification frappe mortellement 
toute éthique, la rejette dans le provisoire, dans le domaine des 
relations entre les êtres humains. 

Et ce que nous avons entendu jusqu'ici , c 'est encore ce qu'il y a 
de mieux dans le protestantisme. C'est ainsi que nous lisons chez 
le théologien Wilhelm LrNK, en 1 936, dans l 'ouvrage en l 'honneur 
de BARTII : « L'attitude protestante » est toujours celle d 'une « rup­
ture » ,  parce que « chaque fois qu'on serait tenté de donner une 
valeur positive aux actes humains , on met en question le rapport 
infini avec Dieu. Ainsi le protestant ressemble à quelqu'un qui pro­
gresse sans doute dans ce qu'il fait, mais en ayant les regards tour­
nés en arrière, dans la direction de la « transcendance » 29• J.)éthi­
que reste pour ainsi dire brisée, à bien des égards. Ou pour pren­
dre une image : Celui qui a regardé une fois le soleil ,  comment dis­
tinguerait-il encore quelque chose sur la terre ? 

On peut comprendre comment se manifeste cette destruction 
des critères de la justice par l 'affirmation de l 'injustice définitive 
de l 'homme grâce à un cas concret qu'on lira dans une étude soi-di­
sant « protestante » sur la régulation des naissances, datant des 
années vingt. On y plaide pour l 'avortement en donnant pour argu­
ment que devant Dieu , il n 'y a pas de justice. Comme chrétiens,  
nous ne pouvons qu 'être pécheurs, rien ne peut nous justifier de­
vant Dieu . La thèse « Notre action est vaine, même dans l a  meil­
leure des vies » est défendue eœprcssis vcrbis dans ce cas, pour que, 
dans la relativité de tout acte terrestre, << sous la couverture » disait 
BARTH, la lutte de celui qui vit contre celui qui voudrait vivre puis­
se être recommandée. L'idée de l 'injustice totale de l 'homme, ru­
diment de la doctrine de la justification des Réformateurs, doit donc 
subsister pour mettre à mort tout acte terrestre provisoire, y com­
pris les embryons humains. 

Il est bien clair qu 'une telle théorie rencontrera l 'adhésion fidèle 
d 'une autre théorie, l 'approbation du « vieil Adam » ,  comme l 'a 
écrit lui-même une fois ,  dans un éclair de réflexion , Eduard Bôm,, 

11 P, ALTHAUS, Theoloole und Geschicnte, Zur Auselnandersetzung mit der 
dlalcktlschen Theo!Ollle. Zeitschrift für svstematische Theol.ogie 1923, p .  782. 

1 H  Ibid, • L'nutcur se situe Ici dans la perspective de la Rétorme Lutliértennc, comme 
l 'ind iquent et le prouvent les analyses qui suivent. (Note de !"Editeur) 

1� W, Lti<K, Chr!stlicne Ethlk und D1alektische Theologie, dans : Theoloot­
,,che A 11./,•i.ltze, Kurt Barbh zum 50, G-cburtstag, 1936, p. 262, 
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ep1gone de l 'orthodoxie au XIXr siècle : « Le vieil Adam baptisé 
tient ferme à la justification et considère que les œuvre ne sont pas 
nécessaires. Christ a déjà accompli toute la loi . . .  La doctrine de la 
justification par la foi seule a subi ce destin d 'aboutir à un antino­
misme pratique, à une hostilité contre la loi, elle est devenue odeur 
de mort » 30• 

C'est donc ici, dans ces discussions encore théoriques que se pren­
nent des décisions. Ici , et non dans la pratique, l 'Evangile est do­
mestiqué. Ici, les portes d 'un renouveau pratique et concret sont 
fermées d 'avance. 

Dans ces abîmes d'obéissance théorique et de désobéissance 
pratique, sommes-nous définitivement perdus ? Je pense que non , 
grâce à Dieu. 

8. Redressement de la qwestion de l '  éthique dans la foi chrétien.ne 

Nous voici devant la nécessité, face à la terreur subie, de retrou­
ver tout d 'abord une théorie de la pratique, une pensée sur notre 
devoir éthique, sous peine de ne jamais parvenir à une réconcilia­
tion des générations dans le protestantisme. Sinon, la polarisation 
continuera sous la si fâcheuse loi du pendule qui régit depuis si 
longtemps l 'histoire de la théologie protestante, une opposition sus­
citant une autre opposition tout aussi insuffisante. Mais chez Lu­
THER déjà, il ne s'agit pas du tout d 'abandonner la question de la  
pratique de la foi .  Si la théologie dialectique cite s i  volontiers 
LUTHER, on constate en y regardant de plus près, qu'elle le cite 
plutôt de manière tendancieuse et unilatérale. Je lis ce qui suit chez 
LUTHER : « Il est difficile de prêcher aux gens,  car quand on leur 
prêche, cela ne réussit pas toujours, ils versent toujours d 'un côté. 
Si l 'on ne prêche pas sur la foi ,  il en résulte des œuvres feintes, 
aborde-t-on la foi seule, il  n'y a plus d 'œuvres du tout. Bref. ils 
veulent tout bonnemen t être ou des saints par les œuvres et &ans 
la foi , ou des croyants qui n 'accomplissen t aucune œuvre » 3 1 •  

Mais nous n e  trouvons u n  terrain solide que lorsque nous quit­
tons les Réformateurs pour le Nouveau Testament. Dans la vie et 
l 'enseignement de Jésus, la question de l 'éthique, de la pratique de 
la foi chrétienne est posée avec rigueur. Si quelqu 'un a pu dire avec 
raison que chez Karl BARTH le mot 1< penser » occupait une p!ace 
importante dans la théologie 3 2 ,  chez Jésus c 'est le mot « faire » .  
C'est déjà une application qui récapitule tout le Serm on sur la  !11011-
tagne,  lorsque Jésus dit en son point culminant : « Celui qui écoute 
mes paroles et les met en pratique est semhlahle à un homme pru­
dent . . . » .  Passer de la compréhension à l 'action , de la théorie à l a  

:i o  E .  BOHL, Von der Recht/erttoung chtrch den Glauben,., 1890, p .  42. 
" EvangelfenausleQ"lmg, édit. E. MUlhnupt, 4e partie, 2• édit., 190 1 ,  p. 453. 
32 O. W11•aR1tN, Dte Meth oden/raoe der Theolooie, 1957, p .  39. 48. 
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pratique , c'eest manifestement la démarche qui lui paraît essentiel­
le ,  après qu'on a entendu et vu. 

Inversement, c'est aussi là que se situe le point saillant de sa 
critique aux pharisiens et aux scribes : ils savent tout et ils ensei­
gnent, mais ils ne mettent pas en pratique ; (Matth. �3 : 8) : « Fai­
tes donc et observez tout ce qu'ils vous disent, mais n 'agissez pas 
comme ils agissent, car ils d isent, mais ne font pas ». Et ce n 'est 
pas le moindre des traits qui caractérisent Jésus et qui a fait sur 
l 'histoire une impression indéléhile, que cette surprenante et unique 
harmonie entre la théorie et la pratique dans sa vie. C 'est cette mê­
me harmonie qu'il a ttend de ses disciples. « Pourquoi m 'appelez­
vous Seigneur, Seigneur , et ne faites-vous pas ce que je dis ? » (Luc 
R : 46) , ou encore chez Jean où il exhorte ses disciples avec amitié , 
lorsqu'il leur lave les pieds,  à passer de la théorie à la pratique, 
du savoir à l 'action : « Si vous savez ces choses, heureux êtes-vous, 
pourvu que vous les pratiquiez » ,  et i l  s'agit de st1ivre l 'exemple 
q u'il vient de leur donner. Qui passe de la théorie à la pratique est 
déclaré heureux ; Jésus dit également de lui-même : « Ma nourriture 
est de faire la volonté de celui qui m ' a  envoyé » .  (Jean 4 : 8-i.) Et 
pour placer encore en exergue cette signification centrale de la pra­
tique pour la connaissance chrétienne , la théorie juste est proclamée 
dépendante de la pratique et de l 'obéissance : cc Si quelq u'un veut 
faire la volonté de Dieu , il connaîtra si ma d octrine est de lui ou 
si je parle de mon propre chef » .  (Jean 7 : 17.)  Ce qui signifie qu'on 
ne peut décider de la vérité ou du menson(!e de l 'enseignement de 
Jésus qu'en pratiquant soi-même ave<' ohéissa.nce ce qu 'on n re<.'on­
nu être le bien . Faire est donc absolument nécessaire ponr pouvoir 
clairement comprendre. Ce n 'est clone pas autour d 'un ta pis vert 
CJU'on décidera ce q ue .Jésus veut . Toute théolo!!ie bureaucrntique 
est dans l 'erreur, elle parle mnnifestement ne quelq11e chose ne tout 
différent. 

Ce que BARTH A ppelle volontiers l ' c1  INcomrnonc, 1 '1Nuti1i sah1e 
Pt l 'IMpraticable du paulinisme » �3 apparaît en réalité tout di ff�-

3 3  Rômerbrtef, p. 51 1.  Ici, à propos de la dernière citation des œuvres du 
BARTH • dlfllect!Que "· li faut signe.Ier Que BARTH . sur le tard. contrairement à la 
plupflrt cte ses collè!l'nes des premières années théologlQues, a nettement changé 
d 'attitud e  à l'égard de le. doctrine de !a sanct.ltlcatlon et donc de l'éthlQue et que 
ses déclarations ont presque l 'apparence d'une auto-critique. Je cite sa Doomattque 
IV, 1 • • .  11. 230 s. : « 81 rigoureux Que soit . . .  le Jugement de Dieu l!Ur tous les hom­
mes ... li ne saurait être question que les faits et gestes humain' y soient décrits 
comme une « nuit où tous les chats sont gris Y> : ni P. part\r de la connaissance de 
1't peccab11lté générnlc. ni à partir de la miséricorde dont Dieu fait preuve vts-à­
vls de tous ! Mals J ustement parce que. selon la Bible, Dieu est saint et juste -
non pn.� sur quelque hauteur ou dans des contins Inaccessibles . mals dnns qes 
n c llons parmi et sur des hommc5 - Il y a des Justes et des lnJuste6, des saints 
Pt des Impurs. et Il v a. dflns 111 vie de chaque homme rmême dans ce11e des .1 U.'l­
tCR et des saints ) .  du bien et, du mal . des œuvres bonnes et des œuvres mau\•al­
ses . .. bonnes parce qu'elles sont louées de Dieu et accomplies à sa louange_ SI l'on 
daigne écouter attentivement Je témol!lnage de !'Ecriture , Il n 'est pns permis de 
le taire et moln� encore cle le nier . » C'est bien. tant du point d e  vue du prlnc1pe 
t.lloo'ogtque que de \a pratique éthique, le contralrl' de ce que nous avons pu en­
t r,nrlre antérieurement. Ce qui est significatif. ce qui a déclenché ce chnn!lement 
c!'or\ent.ntlon dnlIB le. théolog1e de BARTH. c'est ce : • St l'on rlntone l!co-ute·r atten­
t lvem.,nt le té111oionaae de ! 'Ecriture . . . •· 
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rent. Paul ne diffère en rien là-dessus de ce que Jésus a enseigné. 
Dans Ephésiens 2 : 8-10, nous lisons : « Ce n'est pas par les œuvres 
(que nous sommes j:ustifiés) ,  afin que personne ne se glorifie, mais 
nous sommes son ouvrage, ayant été créés en Jésus-Christ pour de 
bonnes œuvres que Dieu a préparées d'avance, afin que nous les 
pratiquions ». Cela signifie que la pratique du bien , l 'éthique, n 'est 
C'ertes pas notre œuvre, mais qu'elle est notre destinée. Il me semble 
que cette petite formule extraordinairement précise de Paul - non 
à partir des œuvres, mais en vue des œuvres bonnes - est propre 
à écarter la partiali té de droite , orthodoxe et dialectique, qui plane 
sur le paysage de l 'Eglise comme une fumée asphyxiante, comme 
elle est propre à éliminer les partial ités de gauche d 'aujourd'hui 
qui se sont constituées par réaction aux premières. Il est indispen­
sable de dire les deux choses : « Juste sans les œuvres », u le juste 
vit entièrement en vue des bonnes œuvres » . Non grâce aux œuvres, 
mais en vue des œuvres ! Cette formule courte et géniale précise 
bien : Faire le bien , pratiquer le bien est l 'objectif de l 'Evangile.  
On ne peut pas souligner avec plus de force l 'éthique ; et pourtant, 
c'est l 'éthique, la  vie, l 'action , les bonnes œuvres, sans cette 
lourde tare qu'il s 'agirait pour ainsi dire d 'une affaire de vie ou 
de mort pour l 'éternité. Au contraire, parce que la question de la 
justification est réglée, c'est désormais une activité libérée qui n 'a  
plus en  vue que le bien et  l e  prochain et  qui ne tente plus, la  jus­
tification étant chose faite, de marcher en avant en regardant en 
arrière parce qu'il y aurait encore quelque chose à observer, notre 
salut personnel. La justification, non par les œuvres, mais par l a  
foi seule est donc le  cadeau d e  l a  liberté d 'action . la  liberté d 'agir 
en vue des bonnes œuvres. 

4. l,e contenu de l'éthique dans la foi chrétienne. 

Que signifie effectivement la pratique de la foi ,  l 'éthique, au 
sens chrétien ? Où cela se passe-t-il et qu'est-ce qui se passe ? 

a) L'éthique chrétienne est une pratique qui provoque un chan­
gement en soi-même, elle est tout d 'abord la ratification humaine 
de l 'œuvre divine de renouvellement de l 'homme , analogue à ce 
qu'on peut voir dans le récit de la rencontre de Jésus et du péager 
Zachée. L'activité chrétienne est accomplissement pratique de ce 
qui procède de la rencontre de Dieu , de l a  vie nouvelle, restitution 
du bien , restitution de ce qui a été dérobé, sollicitude pour ceux 
qui n 'ont rien. 

b) L'éthique au sens chrétien est l 'observation des commande­
ments. Il y a des textes qui montrent que Paul ne tient pas la for­
mule de « l 'observation des commandements » pour quelque chose 
d'inférieur à ce qui correspond à la formule « nouvelle créature » 
(Gal. fi : l;3 ;  1 Cor. 7 : Hl) . Nouvelle créature signifie : Observer les 
commandements. Que personne ne pense pouvoir faire ce qui lui  
plaît dans l'esprit de Jésus. Lorsque quelque chose est fait dans 
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l 'esprit de Jésus, on peut être certain que ce n 'est pas fait selon nos 
propres désirs et nos propres préférences, cela prendra le caractère 
du renoncement à soi-même. Pour Jésus et pour Paul,  l 'édification 
de la communauté s'effectue par notre propre souffrance. 

c) Mais l 'action chrétienne proprement dite, en tant que disci­
ple de Jésus, me paraît être l 'action qui trouve son champ d 'activi­
té dans les relations simples entre les hommes. Nous observons tou­
jours chez Jésus un type d'action créateur et transformateur : son 
intérêt n 'est pas d 'être lui-même bon,  mais de faire le bien, non 
d 'être en bonne santé ou d 'être pieux, mais de rendre la  santé, de 
rendre pieu..'<, de sauver, de guérir ; c 'est une action restauratrice, un 
travail auprès de ceux qui ne  sont pas d'emblée sains, qu ' il accom­
plit. L'action de Jésus est une action transformatrice dans le sens 
de salutaire. II guérit les êtres humains, restaure les relations hu­
maines et les rapports entre l 'homme et Dieu. L'action restau­
ratrice prend aussi la forme de l 'action réconciliatrice. II est écrit : 
« Heureux ceux qui procurent la  paix » .  Ceux qui sont visés ici ne 
sont pas ceux qui ne cherchent pas les premiers prétextes de dispute, 
ceux qui se conduisent pacifiquement, mais ceux qui font régner 
la paix lorsqu'il y a guerre, contribuent à la réconciliation où règne 
la discorde, bref les hommes qui sont des catalyseurs et qui déclen­
chent le processus de réconciliation que seul peut accomplir le Saint­
Esprit. 

d) C 'est de ce travail de renouvellement et de réconciliation en­
tre les hommes que peut jaillir le travail d 'édification de la commu­
nauté. Il n 'y a pas d 'édification de la communauté sans ce travail 
concret. Paul dit : << J'ai planté, Apollos a arrosé » ,  mais pratique­
ment, cela signifie le travail infini de l 'influence sur les cœurs, plus 
précisément le travail de formation de l 'homme à l 'image du Christ. 
Colossiens 1 : 28 : dit : « C'est lui que nous annonçons (le Christ) , 
exhortant tout homme et instruisant tout homme en toute sagesse, 
afin de présenter à Dieu tout homme devenu parfait en Christ. n 
C'est un travail sur l 'homme vivant. Paul attache un grand prix 
à ce que nous le comprenions. Questionné sur l es j ustifications de 
son activité,  il ne se réfère pas à une série de publications de livres , 
mais à des hommes. Ses références ne sont pas écrites avec de 
l 'encre, mais par l 'Esprit du Dieu vivant dans le cœur d'hommes 
concrets qu 'on peut désigner par leur nom. Paul ne fournit pas 
des preuves de la vérité de son Evangile à coup d'arguments, mais 
par le moyen d 'hommes transformés. 11 Etre radical , c'est saisir 
la question par sa racine. Pour l 'homme, la racine est l 'homme lui­
même » dit MARX. Paul pratique cette vérité. Une pratique radicale 
qui détermine l'histoire et qui transforme, cela doit s'appeler « une 
démonstration de l 'Esprit et de sa puissance » (1 Cor. � : 4) . J. A. 
BENGEL a jadis interprété cela avec aud ace : « L'efficacité de la foi 
chrétienne est la preuve de sa vérité » ( Efficacia christianae religio­
nis, argum en t,um 1writn ti11) :• 4 •  

:: 1 Dnn� sou monument"! Gnomon Novi 1'c.•ta mentt I l  742 1  sur Il Cor. J IJ  : 4.  
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J 'estime que les conflits actuels du monde nous montrent à l 'é­
vidence que leurs causes sont dans l 'homme, dans sa cupidité et sa 
haine. L'aide matérielle au développement seule ne fait que mettre 
un baume sur les symptômes de la maladie et se volatilise lorsque la 
maladie éclate - voir les désastres immenses de la  guerre au Ben­
gla Desh. Il est plus aisé à l 'Occident de payer que d 'apporter la 
réconciliation et la transformation. Et c 'est justement là  que la 
pratique serait à sa place. 

5.  Mo tivation de la pratique dans la foi chrétienne 

Je ne saurais conclure mes réflexions en prétendant décrire le 
sol ferme de l 'existence sur la rive opposée, sans dire comment tra­
verser le fleuve. Comment parvenir à porter secours au prochain , 
au plus petit de nos frères,  comment lui laver les pieds ? Comment 
parvenir à cet oubli de soi qui n 'a plus d 'autre souci que de « fa­
çonner l 'humanité à l 'image du Christ » ? ou de se demander : 
« Comment puis-je contribuer à ce que les gens qui m 'entourent 
s'approchent de Dieu ? » Comment franchir le fossé immense qui 
sépare la théorie de la pratique face au contenu infiniment sé­
rieux de l 'éthique chrétienne ? Réponse : Le franchissement du 
fossé entre la théorie et la pratique, la  pensée et l 'action , 
la dogmatique et l 'éthique s'effectue par le Saint-Esprit. C'est une 
nouvelle motivation qui peut entrer dans notre vie, en sorte que, 
par rapport au bien , nous fassions des choses que nous n'aurionr-: pas 
songé à faire en raison des motifs qui nous faisaient agir antérieu­
rement. La théorie devient pratique. Des personnes qui possédaient 
des champs ou des maisons s 'en dessaisissaient pour que tous puis­
sent en bénéficier (Act. 4 : 84) . Celui qui avait saisi toutes les occa­
sions d 'augmenter ses possessions,  rembourse et donne aux pauvres. 
Une force est entrée en lui, qu'il ne possédait pas en lui-même. Et 
il fait réellement le bien. L'idée du bien et la force de l 'accomplir 
viennent toutes deux du Saint-Esprit. Le fait que le fossé entre la 
théorie et la pratique doive et puisse être franchi , en tout cas d 'a­
près le Nouveau Testament - double contradiction avec la théolo­
gie dialectique - se manifeste dans la manière dont le Nouveau 
Testament parle de puissance. J,'Evangile est une puissance de 
Dieu pour le salut des croyants et des incroyants, pour le  salut 
qui nous libère de nos propres égarements et des ténèbres riue nous 
pressentons parfois avec beaucoup de précision . Et, pour éclaircir 
ce point, Paul transcende de sa manière si carnctéristiriue le paral­
lélisme d 'un<' proposition lorsqu'il dit : « La parole de la croix est 
folie pour ceux qui périssent ,  mais pour nous qui sommes sauvés -
il ne dit pas : elJe est une sagesse. mais -- une puissance de Dieu » 
(1 Cor. 1 : 18) . 

S'il s'agit d ans le Saint-Esprit d'une puissance étrangère dont 
nous avons besoin pour passer de la thérorie à la pratique, d 'une 
puissance que nous ne possédons pas, i l  ne reste plus qu'une ques­
tion finale : << Comment parvient-on ù eette pu issan ce ? » Le Nou-
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veau Testament répond brièvement et laconiquement : « Dieu a 
donné le Saint-Esprit à ceux qui lui obéissent » (Act. 5 : 82) , et : 
« Si donc, méchants comme vous êtes, vous savez donner de bonnes 
choses à vos enfants, à combien plus forte raison le Père céleste 
donnera-t-il le Saint-Esprit à ceux qui le lui demandent » (Luc 11 : 
13) .  L'Esprit est donné à l 'obéissance et à la prière. 

Résumons : La question de la pratique de la foi chrétienne, de 
l 'éthique, est pleinement justifiée. On n'est pas apatride en face 
de cette question ,  dans l 'Eglise évangélique, pour autant que la  
Bible reste valable. On ne doit donc pas être catholique, comme 
les tenants de la théologie dialectique le pensaient, si l 'on s'inté­
resse à l 'éthique (ou bien aujourd 'hui , où le catholicisme se met 
en devoir de devenir protestant libéral, on ne doit pas être marxis­
te) 1 Placés devant la nécessité de franchir le fossé entre la pensée 
et l 'action, nous ne sommes plus tentés aujourd 'hui , en première 
instance, de vouloir être justifiés devant Dieu par les œuvres, mais 
notre problème est plutôt, me semble-t-il, de beaucoup aimer nos 
compromis et de les préférer au service et à la liberté de Dieu, ce 
qui fait que nous jouons perdant au jeu de la foi .  

Dans l a  foi chrétienne aussi, l a  pratique est u n  travail , non un 
jeu. Nous sommmes mobilisés pour devenir de nouveau disponibles 
pour l 'œuvre du Saint-Esprit en vue du renouveau de l 'individu et 
des communautés humaines. Si nous vivons pour nous-mêmes et 
non sous la conduite de ! 'Esprit, nous ne sommes pas prêts en pé­
riode de crise, comme le prouve l 'expfrience. Le cours ordinaire 
de la vie nous fait aisément renoncer à la prière attentive, mais 
alors, nous ne sommes plus à notre poste lorsque le ballon nous 
est lancé et nous ne pouvons pas « procurer la paix » .  Or, ce n 'est 
pas notre vocation que les choses se passent ainsi. « Justifiés par 
grâce » ,  mais non pour nous reposer, car nous avons plutôt « été 
créés en Jésus-Christ pour de bonnes œuvres, que Dieu a préparées 
d 'avance pour que nous les pratiquions » .  

Théorie e t  pratique de l a  foi chrétienne - l e  problème de l 'éthi­
que dans le protestantisme s'énonce aujourd 'hui en ces termes : 
« Sois v igilant et affermis le reste qui est près de mourir » (Apoc. 
3 :  2) . Toutes les conditions sont déjà préparées pour celui qui n 'a 
qu'une phrase à la bouche : « Me voici, envoie-moi » (Es. (J :  8) . 
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Luc BOYER-VILLARS : L 'Eglise des Jocris­
ses, 160 p. 1974, Pion, Collection Tri­
bune Libre. 

u . .. ce coup d 'épée que l 'auteur sou­
haite précis et vigoureux, pour la dé­
route de l 'ennemi des hommes », Il le 
porte bien, avec sa belle audace, ma­
niant sa plume comme un fouet, pour 
détendre !a fol dont l 'Eglise moderne 
est devenue le cimetière. Des croyants 
s'élèvent contre la braderie des valeurs 
évangéllques et de l 'essentiel de la toi. 
Nous ne connaissions pas de réaction 
plus virulente que celle de ce livre : 
" L'Eglise des Jocrisses » (des niais, des 
benêts ) .  Les grands coups de gueule, 
certains s'en méfient ; d 'autres estiment 
- et avec raison - que lorsque le loup 
est entré dans la bergerie, les formules 
de po11tesse et le dialogue-tarte à la 
crème des détracteurs - sont dépassés. 
Ce qui provoque la colère de Boyer-Vil­
lar!!, son Ire majestueuse, en amples 
Invectives contre les fausses valeurs et 
l 'aveuglement, la table des matières l 'ex­
plique bien ; jugez-en : Je loup dans la 
ber1rerle, le contestanttsme ; l'idole à fa­
ce d'homme, fraternité surgelée. l'Eglise 
rouge, la désacral isation, la mystifica­
tion de l 'œcuménlsme, le césaro-papls­
me, la persistance de l 'hérésie. J'en pas­
se et des me111eurs. 

Tout a commencé un certain diman­
che lorsque, sortant d'un temple après 
l 'office dominical, « J e vis sur une table, 
où divers ouvru1res sollicitaient le pieux 
Intérêt des fidèles, le livre d'un angli­
can, John A.T. Robinson : Die1l san.� 
D i.eu. De quoi délabrer en trois heures 
votre santé spirituelle, de quo! remp11r 
les cimetières de la fol » .  C'est ainsi que 
déhute le livre dédié « à  l a  mémoire des 
vivants et aux morts qui marchent » .  
Ainsi Il v a  stigmatiser, avec quelle cha­
leur et quel tempérament, mals sans 
violence inutile, nvec humeur, mals 
sans rancœur, et ne pas ménnger les 
clercs à la dérive qui constdérent Jésus­
Christ comme un étrange cocktail de 
MARX, de CHE GUEVARA et de Bob DY­
LAN. Non, tout le monde n 'est pas beau, 
tout le monde n'est pas gentil dans cet­
te « Eglise des Jocrisses • .  et l 'auteur en 
a 1rros sur le cœur. Mals « j 'ai terrible­
ment besoin de l 'Eglise parce que J 'ai 
besoin du Christ Rédempteur, du Christ 
Qui sauve . . . Je n'ai paa besoin d 'un lns-

tltut de minables prétentieux dont la 
spiritualité n'a pas plus de consistance, 
de valeur. que la magie de Robert Hou-
01N. 

Or la vocation immédiate, le devoir 
le plus urgent de l 'Ellllse véritable, est 
de stopper l'aventure, d 'arrêter les flots 
des brebis pnnurges en train de sauter 
la margelle du pont, de précher la re­
pentance et la pénitence, et la conver­
sion sous peine capitale ». 

Livre salutaire et message qui snura 
revigorer les défaillants, et peut-être 
est-ce trop espérer ramener au bercail 
des égarés. A lire ; et, aux l aïcs, à offrir 
à leurs pasteurs ! 

Perspectives Réformées. 

John W. MONTGOMERY : La mort de 
Dieu, Oberlln, Strasbourg. 

Professeur d'histoire de l 'Eillse à la 
Trlnlty Evangellcal Dlvlnlty SChool, 
Deertleld, USA, et directeur de la bran­
che européenne à ln Faculté de Théolo­
gie à l 'Université de Strasbouri. le Dr. 
Montgomery est bien placé pour nous 
uvrer une étude succincte mals appro­
fondie de ce mouvement de la théologie 
moderne. En quelques traits, li esquisse 
un table1rn des Idées répandues par Har­
vey Cox, Gabriel Vahnnian, Altlzer, Ha­
mllton et Van Buren, arrivant à la 
conclusion que, dans le mouvement 
Dieu-est-mort. Il s'agit de « l 'erreur sur 
1a personne ». Même si les avocats de ce 
mouvement fournissent une analyse 
trés profonde de notre dllemne moder­
ne, selon l 'auteur « lis ont en même 
temps éliminé toute posslblllté de le 
résoudre par le seul Sauveur, le Christ 
de la révélation biblique ». Dans la deu­
xième moitié de son livre, le Dr. Mont-
1romery relève le pari lancé par Altlzer 
dans « l 'Evangile de l 'athéisme chré­
tien », suivi par le compte rendu du 
débat entre ces deux théologiens. Il ter­
mine son livre en démontrant que, d 'a­
près l es Ecritures, « la théologie de pro-
1rrès dans toutes ses !ormes doit rece­
voir le coup mortel » .  Tout serviteur de 
Dieu, théologien ou non, devrait lire 
ces pages qui posent un Jalon dans la 
lutte pour la défense de la Parole de 
Dieu Immuable et éternelle. 
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« L'Eredttà del Valdismo medieva/.e » 
i l 'Hérltage du Valdlsme médiéval ) par 
Franco G1AMPICCOLI et Carlo PAPIN!. 
Editrice Claudiana, Turin. 1974, 64 pa­
ges ln octavo, 500 lires. 

A l 'occasion de la célébration du VIIIe 
Centenaire dont les manifestations ont 
culminé l e  18 août 1974 à Torre-Pelllce, 
l n  Table Vaudoise a mis à la disposition 
de ses fidèles ce petit volume à la pré­
srntatlon part.lcullèrement soignée. 

Destiné, au premier chef, aux commu­
nautés de l 'Eglise Vaudoise, Il laisse 
so11meusement de côté toute érudition 
Inutile. L'appareU de références est ré­
duit au maximum, l l mlté aux quelques 
note11 de bas de pn.ge qul, en renvoyant 
à quelques bons auteurs du présent ou 
clu passé, ne peuvent qu'être un stimu­
lant pour ceux dont la curiosité aurait 
Hé éveillée par un texte llmpide et pré­
cis. Mal8 les textes cités tn extenso dans 
le cours de l'exposé sont pulsés aux 
meilleures sources et choisis avec le 
p!us a-rand à-propo3. 

Conçu pour être lu facllcment, li est 
d 1 visé en trois grandes parties : I - Pré­
d lcatlon libre et pauvreté. II - Pour la 
fraternité contre toutes les hiérarchies, 
III - Respect et libération de l 'homme, 
dont chacune se divise de nouveau en 
demc : a )  les données historiques. bl le 
problème aujourd 'hui. 

On y chercherait vainement un som­
maire d'histoire suivie. Les « données 
historiques » ne mettent l 'accent que 
sur quelques points saillants repris 
dans Le Problème aujo urd'hui. Cette 
dernière partie, en partant du problème 
soulevé dans le passé cherche 1\ taire 
réfléchir les Eglises sur leur situation 
actuelle pour eu tirer des suggestions 
pour l 'avenir. 

C'est un petit ouvrage de très bonne 
vulgarisation. L'Eglise peut y trouver 
mntlère à son Information, à sa ré­
flexion, peut--être à son révei l .  Bien pré­
senté ! excellent pnpler, typographie mn­
gnlfique ) ,  largement I llustré de 18 re­
productions photoa-raphlques hors-texte, 
rares et suggesti ves, de 6 gravures dnns 
le texte pratiquement Inédites, li met 
à ln d isposition des Eglises un Instru­
ment remarquable. Les auteurs et la 
Cla11diana méritent d'être félicités pour 
ce magnifique résultat. Sl l 'on ajoute 
que cc l lvre est mis en vente nu prix 
cle 500 llres (environ 4,50 f. ) on touche 
du doigt le souci de donner à cet ouvra­
ge lu plus large dlf!uslon possible. On 
ne peut qu 'approuver de tout cœur et . . .  
admirer. 

Une simple remarque : ne rlsque-t-on 
pas, dans la. l lttérature actuelle de nos 
Eglises, de donner une importance per­
manente et s!gnltlcat.lve à un phénomè­
ne, a-énéral pcut--étre, mnls qui, en met-
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tant l 'nccent exclusivement sur le so­
clnl et le politique, pourrnlt bien s'n­
vérer n 'être qu'une forte flnmbée sans 
lenc!emaln '/ S'il en était ainsi, ne cour­
rnlt--on pas le danger d 'aveugler ceux 
que précisément on voulait éclairer ? 

E. RIBAUTJ:. 

Hans Walter WoLE'F : A neien Testament, 
Problèmes d'Introd11ct>ion : Edi tions 
Labor et Fides, Genève, 1973, :.!14 pa­
ges. 

Il n 'est pns facile en quelques deux 
cents pagoo de présenter tous les pro­
blèmes Qui se posent à ln théoloa-le de 
l 'Ancien Testament. L'auteur aurait pu 
choisir de résumer le plus pos.�lble de 
données et faire un ouvrage dense ; 11 
a préféré présenter nu lecteur une vue 
d'ensemble oü les questions soulevées 
nppnralsRent comme autant d 'anecdotes 
qui stimulent l'intérêt. Ce\a permet au 
l\vre d'être aéré et de se lire très faci­
lement. 

Certes ce qu'on trouvera c'est le point 
de cent cinquante ans de théologie cri­
tique avec ce qu'elle comporte de dlsm1-
table mnls nussl de bon. Ainsi, pour 
prendre un exemple, l 'auteur montre 
bien les d ifférentes pensées que l 'on 
peut trouver dans ce qu'il est convenu 
d 'appeler les sources yahviste, élohlste, 
deutéronomlste ou sacerdotale. Il se 
8ert de rois récits oü un patriarche snu­
ve sa vle en faisant passer sa femme 
pour sa sœur. 

Les appendices que l 'auteur nJoute à 
certains de ses chapitres ne manquent 
pas d 'intérêt, comme par exemple SiQnt­
/ication de la phi/oloQie ou encore 
Structure socia/.e de l'ancien Israël. 

On peut ne pas être entièrement d'ac­
corcl avec toutes les conclusions de ln 
science exéiétlque actuelle, mals ce que 
le lecteur pnrta1'era avec H.W. WOLFF 
c'est J 'enthousiasme pour une dlsclpllne 
QUI n souvent été conslclérée pnr les 
cbrét.leus comme seconde. Dans sa cour­
te conclusion. l 'auteur cite avec rnlson 
cette phrase de Karl BARTH : La théolo­
(lie a toujours été menacée d'atropll ie 
osseuse lorsqu'elle a néQliCJé cette con­
nai.•.•a nce, lorsqu'elle a voulu n'être 
qu 'une théologie orientée vers le Non­
veau Testament, dans te vide. Et H.W. 
WOLFF ajoute : L 'Ancien Testament 
oriente l'ECJlise plutôt vers une société 
q1wti<llenne que vers une société du di­
manche. Ses promesses ta poussent à ne 
pas manquer le but, à ne p<ts se rési­
gner en chemin, à ne pas aboutir au 
court circuit oiL e!/.e chercherait a sau­
ver elle-m 1ime pctr ses propres forces . 
L'Ancien 1·e�tamcnt orienté vers Le 
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monde actuel éveille 11.n certain flair 
pour des démarches possibles. On dott 
.�eulement en vivre (p.  206 ) .  

Alain MARTIN . 

« 1 Neo-Pentecostalt tn ltalia » (dal c Je. 
sus Movement » al « Bambin! dl Dio » )  
par Miriam CASTIGLIONE, Claudlana, 
Turin, 1974, 52 pages ln-1 2 ° .  

La Claudiana publie d e  temps à au­
tre ces petites brochures sur un sujet 
limité qui a pris, tout è. coup, Je devant 
de la scène dans nos Eglises. Celle-cl, 
soixantième de la série A ttualità Pro­
testante, présente cet extraordlnalre 
phénomène révlvallste qui a pris nais­
sance Il y a quelques années et qui, 
parti d'Amérique, a i!lliné finalement 
presque toute l 'Europe. 

Dépourvues de tous style mièvre, de 
tout lntantll lsme, du moindre lnniage 
« pleusard >> . ces publlcatlons retrouvent 
cet Incomparable moyen de commun!· 
cation du Réveil : texte court, centré 
sur un seul sujet, langage simple et per­
cutant, format facile à mettre dans la 
poche. 

Ici, Il s'agit de présenter au lecteur 
Italien quelques-uns de ces mouvements 
charismatiques tant aux Etats-Unis 
Q u'en !tal le. 

On se prend à regretter qu'à côté des 
« grands » textes, bienvenus et néces­
!lnlres, nous ne trouvions plus ces peti­
tes brochures peu onéreuses. faciles à 
lire. Elles auraient, sans doute, l'avan­
tage d'atteindre les couches les plus 
simples de nos Eglises. 

E.  RIBAUTE. 

E. LoHsz : Le milieu du Nouveau Tes­
tament. Edl tlon11 du Cerf, 1973 ; 380 
paieS. 

On ne peut que recommander ce pe­
tit livre. Il se lit très facllement et ja­
mais le lecteur ne se sent ennuyé, ce 
qui n 'est pas toujours le cas pour un 
livre de théologie. En effet, l'auteur 
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veut donner un aperçu du cadre histo­
rique dans lequel s'est développé le 
Nouveau Tl'stnment et Il y réussit par­
faitement. Cette plongée dans l 'histoire 
donne - s'il en était besoin - une 
nouvelle Jeunesse aux textes bibliques. 
Nous avons quelquefois le sentiment 
que ces textes sont en dehors du 
temps : nous redécouvrons par ce livre 
combien l 'Evanille est incarné. 

Cet ouvrage comprend deux parties. 
Ln première traite du cadre juif ; le 
lecteur y trouvera des renseignements 
sur l'histoire politique, les mouvements 
religieux ou encore sur Qumran et les 
Esséniens. Ainsi, pour prendre un exem­
ple, la parabole des mines de Luc 19 ; 
12 à 33, ou Il est question d'un homme 
de haute naissance qui se rend dans uu 
pays étranger pour y recevoir la royauté 
et qui est contré par une ambassade 
hostl!e de ses concitoyens, est une al­
lusion à Archéla.üs, parti chercher sa 
couronne auprès d'Auguste et contesté 
par les Juifs de Palestine. 

La seconde partie noUs décrit le mon­
de hellénitlsco-romaln. Là encore nous 
trouvons une mul titude d'ln!ormatlons, 
sur l'h istoire des premiers empereurs 
romains comme sur les croyances reli­
gieuses populaires, ou encore sur la 
gnose. Pour prendre un autre exemple, 
l 'auteur souligne l 'importance de l 'at­
tente d'un enfant providentiel qui vien­
drait Inaugurer un Age nouveau de 
paix : li cite la célèbre quatrième Eglo­
gue de VIRGlL'E. 

A la lecture de cette seconde partie, 
on aurait quelquefois le sentiment que 
la pensée chrétienne se trouvait en ger­
me dans le paganisme ou que l 'Evan­
glle est le résultat d'un vaste synchré· 
tlsme. Ce n 'est là nullement l 'intention 
de l 'auteur, et le lecteur de cc llvre 
doit toujours avoir dans l'esprit l'origi­
nalité de la Parole de Dieu. 

Le lecteur averti trouvera un grand 
profit dans ce livre qu'il pourra ensuite 
conserver comme ouvrage de références 
pour tous ceux qui auront à travall!er 
et présenter le message biblique. 

Alain MARTIN . 
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